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PRÉFACE. 

LA  Hollande  fait  par  la  Li- 
brairie un  Commerce  de 
la  Politique.  L'Angleterre  dans 
fes  jours  les  plus  fereins  aiguife 
la  liberté  par  Pimpreflion  de 
I  toutes  les  rêveries  mélancoli- 
ques qui  ont  circulé  dans  les 
cafFés  de  Londres.  Pour  nous  >' 
l'art  fublime  de  perdre  notre 
t'ems  à  des  chofes  tout  auffi  fri-« 
voles ,  mais  plus  agréables,nous 
avoit  fait  reléguer  jufqu'ici  la 
Politique  chez  nos  voifins. 

Nous  pafTuns ,  généralement 
parlant  ,  dans  l'Europe  pour 
avoir  la  tête  peu  politique;  ou  du 

moins  nous  pallions ,  car  la  fcê- 
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ne  paroît  changer.  L'efprit  Phi- 
lofophique    qui    commence   à 
|)rendre  faveur  ,   multiplie  de 
jour  en  jour  les  vues ,  les  pro- 
jets ,  les  fyftêmes.  Les  matières 
économiques  font  devenues  un 
genre  de  littérature.  La  Politi- 
que habillée  à  la  Françoife  ,  & 
fa-te  au  ton  général  de  la  focié- 
té ,  ofe  déjà  fe  produire  dans  la 
bonne  compagnie.  Elle  n'a  plus 
qu'un  pas  à  faire  pour  nous  ap- 
partenir de  droit.  Qu'elle  de- 
vienne à  la  mode  ,  c'en  eft  fait , 
elle  eft  naturalifée  ;  &  nos  voi- 
fins  qui  nous  en  auront  fourni 
le  fond  ,  viendront ,  comme  il 
leur  arrive  en  mille  autres  cho- 
fes,  en  apprendre  d?  nous  la 
forme ,  &  s'inftruire  dans  leurs 
propres  arts. 
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iger.  L'efprit  Phi- 
[ui    commence   à 
xt  ,   multiplie  de 
es  vues ,  les  pro- 
mes.  Les  matières 
font  devenues  un 
érature.  La  Politi- 
à  la  Françoife  ,  6c 
énéral  de  la  focié- 
fe  produire  dans  la 
rnie.  Elle  n'a  plus 
faire  pour  nous  ap- 
droit.  Qu'elle  de- 
iode  ,  c'en  eft  fait , 
alifëe;  &  nos  voi- 
s  en  auront  fourni 
ndront,  comme  il 
n  mille  autres  cho-. 
rendre  d?  nous  la 
inftruire  dans  leurs 
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Le  François  veut  de  la  plus 
profonde  politique  &  du  meil- 
leur coin  :  mais  il  lui  demande 
un  air  lefte  &  les  grâces  natio- 
nales. La  politique  de  fon  côté 

contefte&difpute  le  terrain  i  la 
profondeur  de  fes  r^Hëxions  ne 
lui  permet  pas  d'être  faifie  pat 
tout  le  monde ,  auffi  facilement 
du  moins  qu'un  Roman.  Le  ton 
crave  &  férieux  qui  lui  eft  prb- 
pre,ferefufe  à  la  légèreté  de  ftilc 

qui  la  feroit  goûter.  Ceft  une 
grande  queftion ,  &  qui  ne  fera 
peut-être  pas  fi-tôt  décidée  ,  de 
fçavoir  fi  c'eft  à  nous  à  nous  fai- 
re au  ton  de  la  politique  ,  ou 
fi  c'eft  à  elle  à  fe  plier  à  nos 
goûts.  Pour  nous  accoutumer 
au  fien  ,  nous  n'avons  pas  les 
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mêmes  reflburces  que  nos  voi- 
fins.  Les  fecours  nous  man* 
quent  plus  que  jamais.  Nos 
caifds  font  deferts  ;  nous  n'al- 
lons point  dans  les  places  pu- 
bliques ,*  ôc  nous  ne  connoiflbns 
guères  d'autre  intérêt  commun, 
que  celui  de  nous  amufer. 

Ceft  donc ,  ce  femble  ,  à  la 
Politique  à  céder ,  fi  elle  veut 
être  admife  parmi  nous  :  mais 
une  révolution  de  cette  nature 
n'eft  pas  l'affaire  d'un  moment. 
Le  tems ,  les  circonftances ,  les 
exemples ,  l'amèneront  par  de- 
grés. En  attendant,  faut-il  re- 
jeter tout  ouvrage  politique  qui 
n'aura  pas  encore  acquis  le  ton 
que  nous  lui  demandons  f  Ce 
n*efl  pas  à  beaucoup  près  mon 
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:esquenos  voi- 
urs   nous  man* 
te  jamais.    Nos 
ferts  ;  nous  n'ai- 
is  les  places  pu- 
is ne  connoiflbns 
intérêt  commun^ 
ous  amufer. 
ce  femble  ,  à  la 
der ,  fi  elle  veut 
armi  nous  :  mais 
1  de  cette  nature 
re  d'un  moment, 
irconfbncesjles 
neneront  par  de- 
idant,  faut-il  re- 
âge  politique  qui 
ore  acquis  le  ton 
demandons  f  Ce 
lucoup  près  mon 
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avis.  Plus  d'un  leaeiir  ne  fen- 
tira  que  trop  combien  j'ai  d'in- 
térêt à  foutenir  ce  fentiment. 

Je  ne  puis  nier  que  malgré 
les  épines. ordinaires  au  genre 
d'écrire  que  j'ai  choifi,  l'on  ne 
puiffe  me  citer  des  modèles, 
en  petit  nombre ,  qui  ont  fiju 
y  trouver  quelques  fleurs  à  cueil- 
lir ;  &  qu'on  ne  foit  e^  droit  fur- 
tout  de  s'armer  contre  moi  de 
l'exemple   encore    récent    de 
rObfervateur  Hollandois ,  <jui 
a  peint  des  chofes  politiques 
avec  un  art  fi  féduifant  ôc  un  fi 
beau  coloris. 

Dans  la  guerre  aûuelle,  com- 
me dans  toutes -les  autres ,  on  a 
vu  paroître  tant  en  France  que 
chez  rétranger ,  une  multitude 
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de  brochures  qui  difparoîtront 
&  Teront  peut  -  Être  oubH^ics 
avant   même   le  retour  de  la 
paix.    L'Obfervateur    HoUan- 
dois  demeurera,commc  un  mo- 
nument authentique  de  la  gé- 
nérofité  de  notre  Nation  Ôc  des 
lumières  de  notre  fiéclc  ;  com- 
me un  monument  du  fyftêmc 
odieux  d'une  Puiffance  voifme  > 
&  de  la  modération  éclairée  de 
notre   Gouvernement  ;    enfin 
comme  une  preuve  du  zèle  pa- 
triotique qui  a  fait  écrire  cet 
ouvrage ,  ôc  qui  Pa  fait  lire  avec 
tant  de  rapidité.  Il  fera  un  des 
Livres  de  ce  fiécle  qui  auront 
fervi  à  infpirerPefprit  national, 
6c  celui  qui  l'aura  infpiré  dans 
des  teins  plus  utiles ,  dans  une 
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ui  difparoîtront 
-  Être   oublîiics 
c  retour  de  la 
/ateur    Hollan- 
)Comnie  un  mo- 
tique  de  la  gè- 
re Nation  &  des 
trc  fiéclc  ;  com- 
ment du  fyftême 
uiiTance  voifine  9 
ation  éclairée  de 
nement  ;    enfin 
euve  du  zèle  pa- 
a  fait  écrire  cet 
li  Pa  fait  lire  avec 
:é.  Il  fera  un  des 
fiécle  qui  auront 
•Pefprit  national, 
aura  infpiré  dans 
utiles  y  dans  une 
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nature  d'aflaircs  plus  intéref- 
fantes.  14  faut  l'avouer  :  il  a  été 
fou  vent  honteux  &  fatal  même 
à  notre  Nation  ,  comme  à  tou- 
tes les  autres ,  de  foutenir  des 
guerres  dont  nous  ne  voyioni 
•pas  les  motifs.  De  toutes  les 
guerres  juftes  que  nous  avons 
cntreprifes ,  la  guerre  prdfentc 
eft  celle  dont  la  juftice  s'eft 
fait  le  mieux  fentir.  Aufli  n'a- 
t-on  jamais  va  un   peuple   de 
citoyens  plus  difpofés  à  facrî- 
fier  avec  joie  à  la  gloire  de  PE- 
tat  ôc  du  Prince  ,  biens  ,  fang  9 
repos ,  en  un  mot  tout  ce  qu'ils, 
gl^édcnt  :  6c  après  les  procé- 
da révoltans  de  nos  ennemis , 
c'eft  à  l'ouvrage  qui   les  met 
dans  un  fi  grand  jour,  que  nous 
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devons  cette  ardeur  gënéreufe 
&  utile.  C'eft  ainfi  qu'ifn  ouvra- 
ge écrit  d'un  ftile  noble  &  in- 
téreffant,par  un  homme  de  Let- 
tre sûr  d'avoir  faifi  les  vérita- 
iles  vues  de  l'État,  devient  lui- 
même  un  infiniment  de  TÉtat. 

Le  fuccès  de  PObfervateur 
Hollandois  &.  la  jufte  gloire  de 
fon  Auteur,deviennent  ainfi  des 
objeélions  contre    le   fyftême 
d'apologie  que  je  me  préparois, 
tatous  ceux qui,en traitant  des 
matières  politiques  ,  fe  laiffe- 
.toient  gagner  par  laféchereffe 
du  fujet.   Que  n'imitiez-vous , 
me  dira-t-on ,  la  vivacité  de^- 
loris ,  la  manière  de  préfent«|^ 
de  renouveller  les  mêmes  ob- 
jets ,  qui  font  le  caraéere  de 
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rdeur  généreufe 
in  fi  qu'iTn  ou  v  ra- 
llie noble  &  in- 
î  homme  de  Let- 
faifi  les  vérita- 
État,  devient  lui- 
iment  de  TÉtat. 
de  PObfervateur 
la  jufte  gloire  de 
viennent  ainfi  des 
ntre    le   fyftême 
î  je  me  préparois, 
qui,en  traitant  des 
tiques  ,  fe  laifle- 
:  par  la  féchereffe 
le  n'imitiez-vous , 
la  vivacité  de^^ 
sre  de  préfent^ib 
er  les  mêmes  ob- 
it  le  caraéere  de 
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l'ObfervateurfQue  ne  Pimitois- 
je  ?  Aura-t-il  en  général  beau- 
coup d'imitateurs  f  Mais  d'ail- 
leurs ,  la  différence  du  plan  que 
j'ai  choifi  m*en  laiffoi.-elle  la  li- 
berté ? 

Le  plan  de  l'ouvrage  qui  â 
précédé  le  mien  fe  borne  aux 
queftions    qui   concernent  les 
Colonies  Septentrionales  -i  con- 
fidérées   comme   l'objet  &  le 
théâtre   aduel   de  la  guerre. 
L'Obfervateur ,  toujours  fidèle 
à  ce  plan  ,  fe  confacre  à  l'exa- 
men de  deux  fortes   de  faits. 
1*.  De  ceux  qui  pouvoient  état* 
blir  l'authenticité  de  notre  poC- 
feflion  dans  les  Colonies  Sep- 
tentrionales. 2°.  Des  procédés 
des  ennemis  qui  ont    décidé 
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la  préfente  guerre.  Tous  feS 
raifonnemens  tendent  à  éclair- 
cir ,  confirmer  ,  &  rendre  in- 
vincibles ces  deux  points.  En 
applaudiffant  au  mérite  de  l'ou- 
vrage ,  on  fent  cependant  com- 
bien des  faits  purement  hiftori- 
ques  ou  de  defcription  ,  ta 
excitant  la  curiofité ,  en  échauf- 
fant intérêt ,  prêtent  d'eux-mê- 
mes à  l'agrément  ;  quoiqu'une 
plume  moins  habile  eût  fansf 
doute  très  -  bien  piî  les  défigu- 
rer ,  au  lieu  de  les  embellît 
comme  a  fait  l'Aiiteur  de  l'Ob- 
fervateur. 

Pour  moi ,  les  faits  n'ont  pu 
m'être  d'aucun  fecours.  Les 
images  que  j*ai  à  préfenter  font 
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erre.  Tous  feS 
ïndent  à  éclair- 

,  &  rendre  in- 
ieux  points.  En 
1  mérite  de  l'ou- 
cependant  com- 
►urement  hiftori- 
lefcription  ,  en 
ofité ,  en  échauf- 
fêtent  d'eux-mê- 
nt  ;  quoiqu'une 
habile  eût  fans 
;n  pii  les  dcfigu- 

de  les  embellît 
Auteur  de  l'Ob- 

es  faits  n'ont  pu 
n  fecours.  Les 
à  préfenter  font 
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moins  propres  à  flatter  l'imagi- 
nation ,  qu'à  la  fatisfaire  en  l'oc- 
cupant.  Mon   plan  purement 
fyftématique  ,  a  dû  entraîner  un 
ftilequi  le  fût  en  quelque  ma- 
nière :  &  comme  ^  plan  d'ail- 
leurs n'embrafle  que  quelques 
queftions  politiques  particuliè- 
res, 6c  n'eft  point  un  Livre  ^Elé- 
OTe«j,fon  exécution  a  dû  fupofer 
ceux  qui  en  voudroient  juger  » 
inftruits  d*un  certain  nombre  de 
faits  6c  de  principes  généraux. 
La  pjécifion,quï  ,  en  général 
cft  un  mérite  dans  un  ouvrage, 
doit  ainfi  devenir  quelquefois 
un    défaut  danS  le  mien.  J'ai 
ferti  ces  difficultés  ,  6c  je  ne 
puis  me  flatter  dé  les  avoir  tou- 
jours vaincues. 
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Il  eft  dur  à  un  Auteur  d'être  } 
dans  l'exécution ,  au-deffous  du 
plan  qu'il  a  choifi.  Mon  infuffi- 
fance  eft  une  raifon  que  j*ai  tou- 
jours prête  au  befoin  ;  mais  on 
me  permettra  de  ne  pas  l'eni- 
ployer  ;  c9  elle  ne  réfoudroit 
pas'  l'objeaion.  J'aime  mieux 
accufer  le  public  devant  lui^ 
même  ;  cette  efpéce  d*excur- 
fion  offenfw^  me  rendra  peut- 
être  plus  heureux  dans  ma  dé- 
fenfe.  J'accufc  donc  le  goût  de 
la  Nation  de  n*êcre  pa^affez 
favorable  aux  ouvrages  dont  la 
levure  fuppofe  des  connoiffen^ 
ces,  ou  demande  de  la  réfle- 
xion.  C'eft  un  talent  difficile 
que  celui  de  lui  faire  goûter  dc^ 
matières  abftraites.  L'Obfervar 
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teur  lui-même  nous  fournit  un 
exemple  fingulier  de  cette  efpé- 
ce d'antipatie  du  public  pour  les 
matières  refléchies.  A  peine  cet 
Auteur  élégant ,  quiavoit  déjà 
fçu  captiver  Pattention  de  fes 
Lefteurs ,  a-t-il  voulu  tenter  de 
raflembler   quelques  -  uns#e» 
principes  de  Morale   dont  il 
avoit  prudemment  difperfé  les 
germes  dans  fes  premières  Let- 
tres ,  6c  qu'il  n'y  avoit  préfenté 
que  cachés  fous  des  fleurs  &  en- 
trelaffés   de  faits   hiftoriques , 
que  prefque  tous  les  Leûeurs 
efiàrouchés  ont  fonné  l'allarme 
de  toutes  parts  ;  &  qu'il  a  été 
obligé  en  quelque   façon    de 
donner  fa  retradation   par  é- 
crit ,  pour  fe  réconcilier  avec 
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J'ai  donc  un  grand  é^crtipte 
à  faire  valoir  ;  mais  le  procès 
n'eft  pas  pour  cela  finîi  :  il  de- 
vient au  contraire  plus  grave; 
car  l'on  me  demandera  pour- 
quoi ,  connoiffjant  la  ftériiitc?  de 
ce  genre  d'ouvrage  ,  ôc  ayant 
uilpel  exemple  fous  les  yeux, 
je  me  fuis  réfolu  à  paffer  outre. 
A  cela  je  répondrai  par  la  né- 
ceffîté  ,  ou  du  moins  par  l'uti- 
lité dont  j'ai  crû  que  mon  ou- 
vrage pourroit  être  dans  les  cir»- 
confiances  aauelles.  Le  Public 

en  jugera  par  la  courte  expo- 
fition'  que  je  vais  lui  faire  du 
plan  que  je  me  fuis  propofé. 

L'Obfervateur  avoit  établi 
avec  netteté ,  d'après  les  Com- 
miffaires  nommés  pour  le  reglcr 
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cela  finîi  :  il  de- 
aire  plus  grave; 
emandera  pour- 
ant  la  ftériiitc?  de 
vraee  ,  ôc  ayant 
e  fous  les  yeux, 
lu  à  paffer  outre. 
)ndrai  par  la  né- 
1  moins  par  l'uti- 
;rû  que  mort  ou- 
:  être  dans  les  cif" 
jelles.  Le  Public 

la  courte  expo- 

vais  lui  faire  du 
je  fuis  propofé. 
eur  avoit    établi 

d'après  les  Corn- 
ues pour  le  reglcr 


XlX 


Préface, 
tnent  de  nos  limites  en  Cana- 
da ,  notre  polTeflion  réelle  ôc 
aauelle   des  vaftes   territoires 
que  l'Angleterre  nous  contefte 
dans  les  Colonies  feptentriona- 
les.   J'ai  foupçonné  que  cette 
poflefÏÏon  ,  qui  formoit  déjà  un 
droit  civil  pour  la  jufte  proprié- 
té ,  pouvoit  être  aufli  fen  elle- 
même    un  principe    politique 
propre  à  défigner   les  limites 
naturelles  en  Amérique,  fi  elle» 
étoient  encore  à  régler.  J'ai  cm . 
voir  que  l'occupation  diverfe  fie 
inigale  des  territoires  iramenfes 
poffédés  par  deux  Nations  puiP* 
fantes,qui  pouvoient  également 
prétendre  à  tous  ces  territoires 
dans  le  principe  ,  ne  s'étant  fai- 
te alors  que  par  des  convenan- 
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ces  propres  ou  relatives  à  leor 
défenfe  mutuelle  »  la  poffeflion 
qui  étoit  la  fuite  de  cette  pre- 
mière occupation  devoit  indi- 
quer le  partage  le  plus  naturel  > 
&  le  plus  propre  à  la  conferva* 
tion,qu'ily  eût  à  faire  entre  ces 
deux  Nations.    Pour  m'aflurer 
delà  réalité  de  ces  principes, 
j'ai  écarté  tous  les  faits  de  la 
poffeflion  de  la  France  en  Ca- 
nada )  que  j'ai  regardé  comme 
non  exiflans.    Partant  enfuite 
d'un  principe  inconteftablc  qui 
attache  principalement  la  con-» 
fcrvation  mutuelle  des  Colo- 
nies éloignées   des  différentes 
Puiffancesde  l'Europe  à  la  foi;- 
ce  particulière  de  ces  Colonies  9 
&  cette  force  fecrette  à  l'indé- 
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pendance  de  leur  aflîcttc ,  ou  à 
Tifolement  où  elles  font  les  unes 
des  autres  ;  j'ai  recherché  quels 
étoient  les  Territoires  dans  l'A* 
mérique  Septentrionale  qu'on 
pouvoit  attribuer  à  chacune  des 
Colonies  de  l'Angleterre  6c  d« 
la  France  ppur  leur  procurer  cet 
isolement  l'une  de  l'autre,  ou 
vne  afliette  mutuellement  in- 
dépendante. Les  idées  que  j'a* 
vois  fur  la  nature  de  la  poffcf- 
fion  fe  trouvent  confirmées  par 
ces  recherches  ;  &  le  partage 
fiftêmatique  6c  de  convenance 
que  j'établis  ,  eft  parfaitement 
conforme  à  notre  poffeflion  ac 
t^elle ,  la  fuppofe ,  6c  l'exige. 

La  confervation  mutuelle  des 
çojoniçs  dç  U  Fwqçe  6ç  de  l'Aûr 
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gleterre  eft  Un  bicnlkit  pour  ceJ 
colonies  mêmes  ;  elle  eft  utile 
aux  deux  métropoles  ;  mais  elle 
intérelTe   aulfi  toute  l'Europe; 
Non-feulement  la  confervation 
de  la  paix  dans  les  colonies  eft  utk 
fhoyen  évident  de  conferver  la 
paix  aftuelle  de  l'Europe  ;  mais 
l'invalion  -du  territoire  Ôc  des 
branches  du  commerce  des  co- 
lonies ,  pouvant  fans  celfe  en- 
traîner en  Europe  la  prépondé* 
ïancc  de  la  Nation  ufurpatrîce, 
la  confervation  de  chaque  co- 
lonie dans  fon  état  fixe  &  per- 
pétuel de  force  &  de  vigueur  , 
devient  l'intérêt  de  toutes  les 
Puiflances.   Cet  intérêt  paroît 
d'autant  p  us  eflentiel  dans- la 
difçuflion   de  mes  principes, 
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qu'il  n'eft  point  paffager  ;  &  que 
l'examen  de  la  valeur  diverfe 
des  colonies   que  j'ai  foin  de 
faire  précéder ,  donne  aux  colo- 
nies Septentrionales  une  valeur 
réelle  &  durable  ;  les  fait  confi- 
dérer  comme  une  prolongation 
de  lEurope  ;  h.  en  rend  la  pof- 
feflion  nécefîaire  ,  non  -  feule- 
ment à  la  confiftance  aduelle  , 
mais  aufli  à  la  confiftance  perpé- 
tuelle de  chacune  de  fcs  Puif- 

fances. 

Cet  intérêt  de  l'Europe  au 
fort  des  colonies  Septentriona- 
les tient  effemiellement  à  fon 
équilibre  général.  Il  a  été  par- 
là  indifpenfable  que  je  rappor- 
taffe  l'équilibre  particulier  des 
çolomes,  «jue  je  fondois  fur  l'ûi- 
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dépendance  mutuelle  de  leur 
aiiiecte,à  l'équilibre  de  l'Europe» 
dans  l'efpéce  de  fociéié  géné- 
rale que  forment  aujourd'hui 
toutes  fes  Puiffances.  Ce  n'eft 
pas  aflez  que  par  le  règlement 
des  limites   en  Amérique    les 
dangers    diminuent    aduellc- 
ment  pour  chaque  colonie  ;  il 
feut  encore  que  cette  diminu- 
tion de  dangers  n'en  foit  pas  une 
augmentation  perpétuelle  pour 
le  repos  de  l'Europe.  J'ai  donc 
dû  chercher  à  établir  non- feule- 
ment les  cpnï.çGances  de  lapoC 
fcflion  des  colonies  pour    les 
Nations  qui  les  poffedent;  mai» 
auin  les  convenances  de  cette 
pofleffion  pour   la  sûreté  des 
Fuiilantes   en  Europe ,  telle 

qu'elle» 
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utuelle  de  leue 
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Pances.  Ce  n'cft 
lar  le  règlement 
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iqu*elle  eft  établie  par  l'équili- 
bre général.  Pour  y  réulTir  ,  je 
me  propofe  le  partage  fidéma- 
tique  des  quatre  cens  lieues  de 
terrain' qui  fe  trouvent  entre 
la  rive  méridionale  du  fleuve 
Saint  Laurent ,  &  les  établi!^ 
femens  François  6c  Efpâgnols 
;iflis  fur  le  Golphe  du  Méxi- 
qjucw  Une  pfirtie  de  ce  terrain 
fe  trou,ve  néceflaire  pour  for* 
xner.réquilibre  du  Canada  pro- 
prement dit,  avec  la  mafle  des 
colonies  Septentrionales  An- 
gloifes  connues  fous  l'expreA 
Hon  générale  de  Noievèlle  Ait* 
gUterre.  Ccft  donc^ur  lefurplus 
de  ce  territoire  qui  fépare  nos 
deux  colonies 'du  Canada  ôc  du 
|i|iiÇinjpi^,q.ue  coule  ^e  problème 
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de  partage.  Il  s'agit  de  décidera 

laquelle  des    trois    Nations  , 
Françoife,Erpagnole,ouAngloi- 
fe,les  principes  de  l'équilibre 
généraljou  les  vues  les  plus  pro- 
pres à  conferver  la  paix  généra- 
le de  TEuropejdécerAent  la  pro- 
priété 4e  ce  refte  de  territoire. 
Une  difcuffion  raifonnée  &  ap- 
profondie dii  fyffême  de  l'équii- 
Kbre  me  merile  a  eoticlure ,  qu« 
Vintérêt  de  Murtipe  donne  à  iâ 
Ftance ,  dans  le  partage  fuppo- 
fé  ,  ce  terrain  contefté  injufte- 
mcnt  ;  6c  je  rentre  ainfî  par  u» 
droit  bicii  fondé  en  feveur  de 
la  France , ô^autorifé  du fyflêm» 
politique  de  l'Eutppe ,  dans  lef 
limites  déjà  établies  en  Améri- 
que par  notre  poffc0ioii   dont 
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kgit  de  décidera 
rois    Nations  , 
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favoîs  écarté  les  faits  dans  1  exai 
men.' 

Il  reftoit  contre  l'évidence  de 
ces  droits ,  des  objedions ,  Toit 
dansla  crainte  peu  fondée  de  iat 
prépondérance  de  la  France^ 
que  les  PuifTances  ambitieufes- 
chercher^t  perpétuellement  à  en- 
tretenir en  Europe  ;  foit  dans  lel 
obfcurités  prétendues  du  Traité 

d'Utrecht. 

La  crainte  femée  de  la  pr^ 

pondériance  de  la  France  eft  un 
ancien  épouventail.  Cet  artifi- 
ce 9  depuis  le  tems  qu'on  l'enifi 
ploïe^paroîtroit  devoir  être  u^; 
il  eft  toujours  nouveau ,  parce 
que  b  paffion  jette  toujours  le 
même  voile  fur  la  vérité  des  ob- 
jets I  &  que  ce  font  toujours  des 
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hommes  que  l'on  trompe.  J*aî 
donc  .combattu  par  nécelTité  ce» 
préjugés  que  l'Angleterre  cher- 
che à  accréditer,  qui  feroient  re- 
garder la  prépondérance  de  fon 
commerce  &  de  fa  marine  com- 
me le  contrepoids  naturel  de  la 
force  militaire  de  la  France  dans 
le  continent  de  l'Europe.  J'ai 
effayé  de  faire  voir  que  tous  les 
genres  de  Puiffances  entroient 
dans  la  compofition  de  ce  qu'on 
nomme  unePuiJfancepoiitique  en 
Burope ,  fuivant  le  degré  de  foiH 
•    ee  que  la  nature  imprime àchft-^ 
que  Nation  par  fa  fituadcn  & 
la  quantité  des  produaions  dé 
fon  territoire ,  combinées  avec 
1,  génie  des  peuples.  J*al  été 
t)bligé  d'examiner ,  pat  unedt«% 
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i  trompe.  J*aî 
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fcîere  conféquence ,  ce  que  c'é- 
toit  que  l'excès  ou  l'exorbitan- 
ce  de  pouvoir  dans  une  Puiffan- 
ce  politique.    J'ai  cru  voir ,  6c 
pouvoir  faire  fentir,  que  cet  ex- 
cès ne  venoit  point  dans  un^tat 
puiffant  de  la  réunion  de  fes 
forces  naturelles,  qu'il  étoit  auf- 
fi  injuftç  que  dangereux  de  lui 
contefter  ;  mais  de  la  foibleffe 
volontaire  des  autres  Etats  qui 
ne  profitoient  point  des  moyen» 
analogues  de  puiffance  que  la 
nature  leur  ofFroit ,  &  qui  préci- 
pitoient  leur  ruine  par  les  fuites 
des  fiflêmes  même  ima^ftires 
dont  ils  cherctioient  à  ^P[yec 
dans  l'Europe. 

Venant  enfuite  àrexplication 

du  Traité  d  Utrecht ,  i'a»  aprp^ 
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£>ndi  les  principes  de  la  morale 
•des  Nations  qui  pouvoient  fer- 
•vir  à  fonder  ceux  de  l'interprê- 
tation  naturelle  des  Traités  i  & 
l'application  que  j'ai  faite  de  ces 
principes ,  s'eft  encore4ieureu- 
ièment  terminée  à  jufttfîer    la 
pofleiSon  des   territoires  que . 
ftous  prétendons  dans  l'Améri- 
<jue  Septentrionale. 
m  De-là ,  après  avoir  développé 
ce  qui  peut  fuppléer  à  l'indépen- 
•  «lance  derafliette  dans  les  difFé- 
f entes  colonies  méridionales ,  6c 
établir  un  équilibre  particulier 
en||Mklles  ;  je  propofe .  plutôt 
!qu^e  ne  décide ,  la  queftion 
fur    l'immunité    générale    du 
Commerce  &  la   liberté   des 
«lerS;  quiferoiem  une  fuite  d'u- 
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s  de  la  morale 
vouvoient  fer- 
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dcs  Traités  ;  & 
j'ai  faite  de  ces 
;ncore4ieureu- 
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territoires  que . 

dans  l'Améci- 
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voir  développé 
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propofe .  plutôt 
Je ,  la  queftion 
générale  du 
la  liberté  des 
nt  une  fuite  d'u- 
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ne  convention  exprefle  entre  les 
Puiflances.  C  eft  le  inarâ  liberum 
du  célèbre  Grotius,  Ce  fyftême 
aufli  pratiC'ble  peut  -  être  qu*il 
feroit  jufte  Ôc  digne  de  l'huma- 
jiité  ,a  une  relation  direde  avec 
l'équilibre  des  colotûes  dont  il 
conferveroit  les  principes,  ou 
auquel  il  fuppléeroit  éficace- 
ment  ;  ôc  conduiroit  bien  -  tôt 
tous  les  peuples  à  l'exécutioi» 
de  ce  fameux  projet  de  paix  uni* 
yerfeUe  en  Europe  ,  dont  on  a 
fait  honneur  à  Henry   IV.  Ce 
projet  eft-il  poffible  ?  Ne  Teft-il 
pas  ?  J'ai  trouvé  dans  mon  coeue 
desraifon?  pour  en  prouver  I4 
poflibilité. 

Tel  eft  mon  ouvrage,  dans  \e^ 
quel  j*aie£(aié  de  tout  rapporter 
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à  l'unique  but  que  doit  fe  pfbs 
pofer  tout  écrivain  politique  i 
celui  d'élever  l'efprit  de  fa  Na- 
tion ,  de  l'encourager  ,  d'atta- 
cher les  Citoyens  aux  principes 
"du  gouvernement ,  &  à  l'inté- 
rêt du  Prince  fie  de  l'État. 

On  fent  aifément  par  cette 
«fpéce  d'analife ,  les  points  où 
ce  plan  affez  vafte  s'écarte  de 
celui  de  l'Obfervateur  Hollan- 
dois ,  6c  ceux  où  il  rentre  dans  le 
fien.On  peutfe  convaincre  com- 
bienles  deux  plans  fontindépen- 
daa5,lors  même  qu'ils  ont  un  but 
commun  ;  mais  en  même-tems 
avec  quelle  facilité  le  mien,  ma- 
nié par  une  main  aufli  habile  que 
celle  de  l'Obfervateur,  eut  pu 
devenir  un  complément  natur 
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îce, 

le  doit  fe  pfb* 
ain  politique; 
fprit  de  fa  Na- 
irager  y  d'atta- 
s  aux  principes 
it ,  &  à  l'inté- 
:  de  l'État, 
ment  par  cette 
,  les  points  où 
ifte  s'écarte  de 
rvateur  Hollan- 
il  rentre  dans  le 
onvaincre  com- 
is  fontindépen- 
qu'ilsontunbut 
enmême-tems 
lité  le  mien,  ma- 
laufli  habile  que 
irvateur ,  eut  pu 
tnplément  natur 


Préfixe,  xxxii) 

rel  &  utile  de  Ton  ouvrage: 
car  s'il  eft  de  l'intérêt  de  l'Eu- 
rope de  voir  c«nllater  les  preuH 
ves  qui  nous  aflurent  la  pro-^ 
priété  du  territoire  litigieux  f  il 
ne  lui  eft  peut-être  pas  moins 
intéreflant  de  fc^avoir,  quelle  eft 
de  toutes  les  PuifTânces  celle 
par  qui  il  lui  eft  le  plus  avan^ 
tageux  de  voir  pofliéder  ce  mê^ 
me  territoire.  - 

Mais  enfin,  me  Aitz-t-'ùH 
en  attaquant  alors  mon  titre  j 
(  car  le  titre  eft  la  partie  d'un 
ouvrage  le  plus  sûrement  lue  ^ 
&  celle  qui  eft  critiquée  à  moins 
de  frais  )  ;  que  figniHé  -dôfit  le 
titre  /  Un  Roman  Politique  ^- 
péteront  en  écho  les  Cenfeursl 
Un  Roman  Politique  WJkw*. 
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*eur  a-t-il  foi  ou  non  à  fes  prin- 
cipes/ S'il  en  doute  ,  qu'en  de- 
yo  ns  nous  croii^  nous-mêmes  ? 
Voie  i  ma  réponfc. 

Je  ne  crois  point  qu'il  y  ait 
d'homme  fur  la  terre  qui  fou- 
tiennele  faux  dans  une  matière 
intéceOante,  &  devant  fa  pa- 
trije,  le  croyant  faux.  Mais  ce 
qj^'on  foutient  comme  vrai  peut 
ne  pas  l'être  :  fie  ce  qui  eft  vrai 
>jî  Coi  peut  très-bien  ne  poitft  le 
papoître  aux  autres.  Un  efprit 
Jufte  fent  qu'il  peut  avoir  con- 
tre lui  ,  &  la  nature  des  chofes 
^u'il  aura  mal  faifics  ,  ôc  l'évé- 
nement. Dans  le  doute ,  il  peut 
être  déterminé  par  diverfes  cir- 
çoiûftances  à  oublier  fa  préfom- 
pjuan.Eh!  qu'on  s'en  rapporte  iàr 
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ice, 

non  à  fes  prîif- 
ute ,  qu'en  de- 
nous-mêmes  ? 

re. 

jint  qu'il  y  ait 
terre  qui  fou- 
ns  une  matière 
devant  fa  pa« 
faux.  Mais  ce 
omme  vrai  peut 
:  ce  qui  eft  vrai 
lien  ne  poiift  le 
très.  Un  efprit 
eut  avoir  con- 
ture  des  chofes 
ûfies,&  l'évé- 
;  doute ,  il  peut 
)ar  dîverfes  cir- 
>lier  fa  préfom- 
s'fan  rapporte  là-r 
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deffus  à  un  Auteur  ;  il  lui  faut 
des  raifons  graves  pour  le  faire. 
Dans  un  fiécle  oii  l'on  acheté 
furie  titre  ,  un  homme  que  l'on 
doit  fuppofer  Citoyen  ,  ira-t-il 
facrifier  à  fon  amour-propre  le 
bien  qu'il  projette  de  faire  à  fa 
patrie  ,  6c  négliger  un  titre  qui 
peut  fcrvir  à  faire  acheter  fon 
livre  par  bien  des  gens ,  fie  à  le 
faite  lire  par  qudques-uns. 

La  vérité  de  nos  idées  ne  d^ 

pend  pas  plus  dé  nous  ,  que  l'é- 

Yénement  qui  la  rend  fenfiblc 

aux  autres.  Tout  ce  qu'on  peut 

exiger  d'un  honnête   Ecrivain 

qui  nous  trompe  ,   c'eft  qu'il 

foit  trompé  lui-même  par  fes 

idées.  Sa  bonne  foi  fie  la  vraî- 

femblance  des  chofes  lui  fufli- 

bvj 
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fent  donc  &  le  juftifient.  Ma» 
la  vraifemblance   cft  préci(ié- 
ment  Tame  des  Romans.  Un 
lEloman  n'cft  autre  chofc  qu'u- 
ne hiftoire  faufle  qui  pourrok 
être  vraie.  Un  Auteur  qui  ëcri- 
ttoit  une  hiftoire  fur  des  Mé- 
moires faux,  mais  qu'après  tou- 
tes les  recherches  potTibles  il 
auroit  lieu  de  crcire  fidèles ,  en 
confervant  le  mérite  d'Hifto- 
•rien  n'auroit  cependant  donné 
réellement  au  Public  qu'un  Ro- 
ifian.  Je  pourrois  être  dans  le 
cas. 

th  !  qui  peut  fe  flatter  de  n'y 
pas  être  ?  Que  de  Livres  ,  que 
.û'Hiftoires ,  n'ont  au-dciTus  des 
Rçpians  qu'un  titre  férieux  , 
foible  dédommagement  de  l'ar 
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iuûifient.  Maff 
e   eft  préci(ié- 
I  Romans.  Un 
re  chofc  qu'û- 
e  qui  pourrok 
Luteur  qui  ëcri- 
î  fur  des  Mé- 
is  qu'après  tou- 
tes potnbles  il 
cire  fidèles ,  en 
[iidrite  d'Hifto- 
pendant  donné 
iblic  qu'un  Ro« 
is  être  dans  le 

fe  flatter  de  n*y 
de  Livres  ,  que 
it  au-dciTus  des 
titre  férieux  ^ 
igement  de  l'a-? 
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griment  que  les  Romans  bien 
écrits  ont  au-deffus  d'eux.  Si  - 
l'on   fubftituoit   des   étiquetes 
juftes  à  bien  des  Traités  ,  n'y 
liroit-on  pas  fouvent  Rom  a  if 

PHTSISlUEtRoMAN  MoRALf 

RoMAS  Philosophique  ,  Ro- 
man Politique.   Le  feul  in- 
convénient feroit  peut-être  que 
ce  titre  deviendrôit  trop  géné- 
ral ,  &  qu'il  faudroit  l'abandon- 
ner. Quant  à  moi ,  j'ai  vou^ji  at- 
tendre le  mien  «lu  Public  mê- 
me ;  j'ai  voulu  donner  un  exem- 
ple qui  fera  peut-être  peu  imité. 
J'ai  été  plus  jufte  ou  plus  mo- 
defte  que   bien  d'autres  Ecri- 
vains :  voilà  tout  mon  crime. 
Dans  le  genre  d'une  Préface , 
dont  i'ufuge  ordinaire  eft  de  juf- 


A 


Mxxvuj        Préfacé 

tifier ,  ou  de  préconifer  VAvH 

teur ,  ces  raifons  me  paroifTen^ 

très-concluantes. 
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confiante  dans  nos  Colonies  de  VA- 
mérique.  Nous  écartâmes  dès-lots  de 
nos  teflénons ,  les  préjugés  de  U  nail- 
fance .  &  les  illufions  de  la  gloire  na- 
tionale.  fource  toujours  féconde  des 
Daffions  d'Etat ,  qui.  comme  les  par- 
lions particulières  des  Citoyens  entre 
eux .  excitent  les  ruptures  ,  &  lom  de 
pouvoir  fervir  de  règle  à  nos  juge- 
îi»ens  ,  demandent  elles-mêmes  à  être 
contenues  par  des  Loix.  Mais  en  por- 
tant nos  vues  plus  loin ,  nous  les  éle- 
vâmes jufques  à  confidérer  la  dignité 
de  l'intelligence  humaine  qui  égale 
tous  les  hommes  ,  qui  ne  laiflè  pomt 
de  feng  abjeft  à  la  difpofition  de  la 
poUtique ,  &  qui  rend  refpeékables  les 
libertés  &  les  préjugés   mÈmes   de 
«ouvetnement .  dow  les  hommes  d  un 

lieu  fe  font  une  e%ece  de  félicité  con- 
.jniàiâoireavec  celle  deshoromes  d  un 
.autre  Ufiu.  -•* 
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Colonies  de  VA- 
tames  dès-lots  de 
réjugés  de  Unaif- 
s  de  la  gloire  n*- 
jours  féconde  des 
i ,  comme  les  paf- 
les  Citoyens  entre 
ptures  ,  &  loin  de 
règle  à  nos  juge- 
elles-mcmes  à  être 
.oix.  Mais  en  pot- 
loin ,  nous  les  éle- 
nfidcrer  la  dignité 
humaine  qui  égale 
qui  ne  laiflè  point 
a  difpofition  de  la 
rend  refpeékables  les 
féjugcs    mêmes   de 
ont  ks  hommes  d'un 
^ce  de  félicité  con- 
sUedcshommesd'un 
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La  guerre .  ce  crime  public  de  l'ef- 
pece  humaine ,  gui  produit  U  vertv 
de  quelques  particuliers,  nous  parut 
ibus  fa  véritable  fonne,Ie  produit  réei 
de  paflîons  baflès  &  cruelles  que  dep 
paflîons  géncreufef  couvrent  de  leur 
ombre.  Il  eft  afl&eux ,  me  di/iez-vou» 
qu'un  homme  ait  pu  jamais  avoir  iiv 
térêt  i  demander  le  iàng  d'un  homme. 
Cet  intitit  exifte  cependant  au  milioa 
desfociétés.  La  confîdcration ,  l'hon- 
neur, la  gloire  même  attribuée  par- 
tout à  l'att  deftruâeur  de  la  guerre  , 
prouvent  l'aveuglement  des  hommes 
à  ce  fu*et.    L'intérêt  de  détruire  fe 
combine    ptécifément  avec   le  plus 
grand  avantage  des  hommes  :  chaque 
homme,  chaque   peuple  a  plus  ou 
moins  d'avantages  fur  les  autres,  félon 
qu'il  a  plus  ou  moins  de  facilité  Se  d'u- 
%e  de  repajidre  le  fang.  L'honneur 
nûlheuceux  attaché  i  la  plus  cruelle  » 

Aij 
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fc  cependant  auiourdhuiUplu»  «<- 

..fliir.  a.»  profeffio.... ■.««.■".« 

1.  aeo4  it  pwfcaion  des  Soc.it*»  , 

mement  policées.  ^^ 

Qui  pourroit  oublier  un  moment  fa 

pa«ie!&  replacer  au  centre  de  l  uni- 
vers, petdroit  bientôt  le  fennmentik 

i'illufion  générale  :  en  ceffant  pour  am- 
fi  dire  d'être  Citoïen,  on  deviendrou 
H^me.  Le  fantôme  delagloue  ma. 

tairenous  eftfi  peu  naturel  qu  il  fedif 

fipe  lorfque  nous  pouvons  être  rm^^^^ 
à  la  nature.  Dans  cet  état,  à  laïpeft 

des  malheurs  que  la  grandeur  jmag^ 
naire  des  peuples  entrametln^^ 
point  d'homme  qui,  pénétré  d  horreur, 
ne  recule  fur  lui-même,  &  ne  rede- 
mande, quand  a  pu  commencer  le  fa- 
Tefte  abus  de  profiter  du  rang  humam, 
de  calculer  ron  prix  &ronraporti  en 
un  mot,  ce  commerce  de  guerre  con. 
nu  dans  les  Etats  belliqueux. 


i'hui  U  plu»  «*' 
as ,  s'accroît  avec 
ion  des  Sociétés  j 
Us  fociétés  extte- 

lUet  un  moment  fa 
au  centre  de  l'uni- 
tôt  le  fentiment  dé 
enceffantpourain- 
sn,on  deviendtoit 
me  de  la  gloire  mili- 
inatureUquilfedif- 
jouvons  être  rendus 
scetétat.àVafpeA 
:  la  grandeur  imagi- 

s  entraîne  ,  il  n'e^ 
li,  pénétré  d'horreur, 

mème,&  ne  fe  de- 
pûcommencerle  fii- 
fiter  du  fang  humain, 
rix&fontaport  -,  en 
merce  de  guette  con- 
belliqueux. 


RoMAït  FOLJTIQUS.        f 

Touchés  de  ces  réflexions  ,  oh  fuir 
didons-nous  ?  Où  trouver  fur  la  terre 
un  lieu  où  l'on  n'ait  point  i  redoutée 
ceux  qui  l'habitent  ?  £ft-il  dumoins 
dans  quelque  point  de  notre  globe  un 
peuple  qui  confente  i  vivre  &  4  laiilèt 
vivre  les  autres  ?  En  parcourant  l'uni- 
y«rs,nous  vimes  l'Europe  remplie  d'ar^ 
|ues  &  de  vaiCTeaux  ,  &  par  un  événe- 
ment nouveau  dans  l'hiftoire  moder- 
ne, infeftée  de  Pirates  ^  l'Ade ,  au  fein 
même  de  la  paix  ,  foumife  au  glaive 
militaire  'y  l'Afrique ,  dans  la  barbarie 
la  plus  abfurde ,  occupée  à  vendre  fcs 
habitans  aux  autres  continents.  L'A- 
mérique feule  reftoit  tranquille  après 
répuifement  ou  l'extinûion  de  fes 
habitans  que  la  Religion  des  Efpa- 
gnols  avoit  détruits  :  mais  fes  nou- 
veaux Citoïens  ne  prennent  plus  enfin 
une  fimple  part  aux  guerres  d'Europe  ; 
il  s'eft  élevé  une  conceftation  propre  i 

Auj 
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l'Amérique ,  d<Mit  les  étincelles,  fi 
l'on  ne  patviene  à  étouffer  ce  feu  naif- 
fant ,  embràferont  avec  le  tems  fofi 
Continent  *,  &  en  l'accoatutirant  à  àek 
intérêts  principaux  &  perfcnnels^le  ré- 
pareront peut^tre  im  jour  de  ceux  de 
i'ËUTope. 

La  guerre  paro'ît  cruelle  aux  politi- 
ques mcnies  y  de  Iss^  revers  ont  aprisU 
morale  aux  R<hs.    Les  plus  heureui 
deftruâeurs  ont  gémi  plus  d'une  fois  , 
Monfieur ,  de  leurs  propres  malheurs. 
Les  combinaifons  les  plus  juibs  ne  1^ 
font  pas  toujours  aiTez  pour  raflurer  le$ 
cenfeils  des  Princes  ambitieux  ^  la  foi- 
bleflè  morale  enchaîne  la  force  phifî- 
que  ^  &  de  la  crainte  mutuelle  des  peu- 
ples «ft  née  ta  modération  du  plus  fort, 
6c  l'art  d'uhe  efpéce  d'équilibre  où  de 
tùfi/èrvation  y  connue  aujourd'hui  en- 
fre  les  Pnidknces  de  l'Europe. 
N*eft-ce  pas  un  objet  digne  de  llu»« 


es  étincelles,  ft 
)ufFer  ce  feu  naif- 
avec  le  tems  (ott 
MxOamnyant  à  des 
k  performel$,Ie  fé- 
n  jour  de  ceux  de 

craelle  aux  politî- 
reversoncaprislà 
Les  plus  heuteui 
ai  plus  d'une  fois  , 
propres  malheurs» 
;s  plus  juibs  ne  1^ 
fez  pour  ralGn:erlô$ 
ambitieux  ^  la  foi- 
lîne  la  force  phifî- 
e  mutuelle  des  peu- 
^ration  du  plus  fort, 

e  d'équilibre  où  de 
ue  aufourdliiii  en« 
le  l'Europe, 
abjet  digne  de  llin* 
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manité  ,  de  ce  fentiment  qui  tend 
à  faire  refpefter  les  hommes  &  â  Vé- 
pai^ne  de  leur  fang  ,  de  chercher  s'il 
neferoitpas  aufllunfiftème  fembla- 
Me ,  un  art  feparé  d'équilibre  ou  de 
confirvation  pour  nos  Colonies,  qui  y 
rendit  la  défenfe  moins  néceflàire  ,ott 
moins  fréquemment  néce({àire,ou  mê- 
me inutile  dans  les  guerres  de  TEuro-i 
pe  ;  un  fyft^e  qui  prévint  les  guer- 
res ,  les  fufpendit ,  ou  en  éteignît  l'a- 
âion  dans  lès  points  élO^és  deiâ 
domination. 

J'entre ,  Monfieur  ,  dans  de  plus 
grands  intérêts  que  je  ne  parois  me  le 
propefer.  Les  moyens  d'i'iie  défenfe 
utile  feroient ,  ce  femble ,  plus  aifés 
à  déterminer ,  &  plus  libres  dans  leur 
application.  Ils  appartiennent  à  cha- 
que Etat  qui  a  une  force  propre  pour 
protéger  fes  colonies  diverfement  8c 

fuivant  leurs  befoins ,  par  les  armes , 

Aiv 
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par  les  vaiffeaux  ,  par  les  négociation 
momentanées.  Mais  les  moyens  d'é- 
quilibre ou  de  confervation  dont  l'Eu- 
ropenotts  fournit  l'idée  &  l'exemple 
font  bien  différents.  Us  dépendent  en 
général  du  concert  fixe  de  tous  les 
Etats  réunis, &  de  la  force  générale  de 
l'Europe ,  qui  a  une  adiondéja  déter- 
minée ,  moins  foumife  aux  raifonne- 
ments&  aux  arrangements  particu- 
liers de  la  politique.  La  nature  n'offire 
point  non  plus  en  faveur  des  colonies, 
de  fiftême  qui  ne  foit  applicable  qu'à 
une  forte  de  Colonies,  ou  k  celles 
d'une  feule  Puiffance.  La  confervatioa 
particulière  de  chacune  eft  femblable 
à  ces  éléments  primitifs  de  la  matière 
qui  ne  reçoivent  un  corps  fenfible  d'é- 
xiftence  qu'en  s'acctmmlant  &ens'af- 
fociant  i  d'autres. 

La  confervation  des  colonies  natio- 
nales tieat  donc  i  celle  de  toutes  Us 
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les  négociations 
les  moyens  à'é- 
ration  dont  l'Eu* 
lée  &  l'exemple 
Us  dépendent  en 
fixe  de  tous  les 
force  générale  de 
aOiondcjadétet- 
ife  aux  raifonne- 
gements  patticu- 
.  La  nature  n'offi;e 
iveur  des  colonie^, 
le  applicable  qu'à 
nies ,  ou  à  celles 
e.  La  confervatioa 
:une  eft  femblable 
itifs  de  la  matière 
1  corps  fenfible  d'é- 
ctmmlant  &ens'a£* 

des  colonies  natio« 
celle  de  toutes  les 


RoMAS  fOLlTiqUt.  9 
Colonies  des  autres  États.  Les  colonies 
font  une  partie  réelle  de  cette  force 
d'Etat  qu'on  nomme  Puiffance  j  &  la 
J>i/i/7<w.'e,plus  que  le  territoire,confti- 
tue  chaque  Etat  en  Europe,  foit  dans 
le  rapport  à  fa  fureté  propre ,  foit  dans 
un  rapport  plus  étendu  i  la  fureté 
commune  de  l'Europe ,  dont  l'intérêt 
général  eft  d'enchaîner  toutes  les  Na- 
tions qui  vivent  dans  fon  lein ,  pat 
leurs  mtérêts  particuliers,  toujoursba- 
lancés ,  maiiuenus ,  ou  encouragés. 

Dans  la  route  que  vous  me  tracez  , 
M  ^nfieur ,  f  aurai  vos  pas  à  fuivre ,  vos 
\r^v-  'xlfiques  à  remplir.  J'y  mar- 
«hv  A»  ''  ive  à  la  mam.  J'attacherai 
le  iort  d'une  colonie  au  fort  de  ton- 
tes les  autres.  J'unif  ai  &  je  mêlerai 
d'intécètsles  pâflTeffions  ébignées  de» 
4iveifes  Puiiff aces.  Je  les.tiendtai  &- 
détement  liées  M^Europe-  Mon  ob»- 
Jet  eft  laconfeivatior  &  la  perpéraké 

Av 


fo  Roman  politi^vb, 
«le  toutes.  Les  colonie»  nationales  ne 
m'intéreflbient  qoe  parce  qu'elles  ap« 
partenoieot  à  l'eut.  En  me  dérobant 
pour  ainfi  dire  â  moi-mcme  »  en  on* 
bli^nt  poifr  un  moment  le  penchant  de 
la  naiflànce,  je  veux ,  dans  l'examen 
que  je  me  propofe  ,  que  l'Etat  même 
iie  m'iintéreflè ,  que  parce  qu'il  appar- 
tient i.  l'Europe  ëc  en  quelque  mani^ 
f  e  à  l'humanité.  Sans  renoncer  au  ea^ 
x^&ècc  le  plus  doux  que  j'aie  trouvé 
jufqu'ici  dam  le  titre  de  Citoyen ,  ce- 
liW  de  i'tnç  ,  oi^  je  le  fuiç  j  fans  ceflèr 
d'appartenir  à  une  nation  généreufê 
iqui  me  permet  d'être  jufte  ,  je  te- 
perche  le  titre  de  Citoyen  de  l'Euro^ 
pe  qui  me  permettra  de  le  paroître. 

Dans  l'examen  de  fi  grands  objett, 
je  vQudtpis  ce  femble  pésfer  plus 
que  je  ne  penfi».  Je  voudrois  expri^ 
mer  mieux  ce  que  je  penfe.  Je  fouha^ 
Ifsoi»  que  toutes  les  Pui^ncesproÊ» 


toi 


MHB9 


ue»  nationales  ne 
parce  qu'elles  ap- 

£n  me  dérobant 
ai-mcme ,  en  on* 
enc  le  penchant  de 
ux  y  dans  l'examen 

que  l'Etat  même 
parce  qu'il  appar- 
in  quelque  mania- 
is renoncer  au  ca- 
i  que  j'aie  trouvé 
:e  de  Citoyen,  ce- 
e  iui$}faas  ceflèr 

nation  généreuse 
être  jufte  ,  je  fe- 
3itoyen  de  l'Euro* 
crade  le  paroître. 
e  fi  grands  objet», 
nble  pésfer  plus 
e  voudrois  expri^ 
;  penfe.  Je  fouha^ 
ss  Pui^ncesproÊ» 
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peraflênt  j  que  tous  les  peuples  fuiTenc 
heureux  j  que  l'honneur  déformer  de 
toutes  les  fociétés  civilises  une  feule 
fociété  libre  &  fortunée, qu'une  prof- 
périté  générale  ,  fut  l'effet  de  la  prof- 
périté  de  ma  Nation,  &  l'ouvrage  de  (a 
générofité  &  de  fon  génie;que  tous  lof 
hommes  euflènt  formé  ce  fouhaic 
avant  moi ,  Se  que  je  fiiffe  le  premier 
à  le  publier ,  &  à  inviter  à  le  léalifer, 
ceux  qui  en  ont  le  pouvoir. 

Quand  on  aime  fa  patrie,  8c  je  dis 
plus ,  les  hommes ,  on  eft  comptable  i 
fon  fiècle  des  plus  foibles  idées  qui 
tendent  à  l'agrandiffement  de  l'am» 
humaine  &  à  la  félicité  générale. 


Je  fais,  &c 


Cc*,„hiaet  17  $é. 
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LET  T  R  E    II. 

État  de  la  queftion, 

QUels  font  les  différends  moyens 
qui  peuvent  contribuer  à  établir 
entre  les  colonies  des  divers  Etats  de 
l'Europe  ,  cette  efpéce  d'équilibre  ref- 
peiSbif  dont  nous  avons  déjà  con<|u  les 
avantages  ?  Quel  eft  de  cous  ces 
moyens  le  plus  capable  d'aflurer  leur 
confervation  ?  VoiU ,  Mondeur ,  le 
grand  point  de  la  queftion.  Une  fé- 
dération générale  ou  particulière  ea 
Europe  ,  qui  embraflàt  comme  un  de 
fes  objets,ou comme  Ton  objerpropre, 
la  (iireté  refpeâivc  de  toutes  les  colo» 
nies  j,  par  quelque  mouvement  qu'elle 
fe  trouvât  elle  -  mcme  produite ,  & 
quelque  arbitraire  qu'en  fût  la  coa- 
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uefiion, 

ifférends  moyens 
icrîhuer  à  établir 
divers  Etats  de 
B  d'équilibre  ref- 
is déjà  con<;u  les 
il  de  cous  ces 
ble  d'adurer  leur 
i,  Mondeur,  le 
leftion.  Une  fé- 
1  particulière  en 
ic  comme  un  de 
fon  objet  propre» 
i  toutes  les  colo^ 
mvement  qu'elle 
ne  produite,  8c 
n'en  fût  la  coa^ 


vention  dans  le  principe ,  vous  paroît 
le  moyen  le  plus  général  de  la  confer- 
vationque  nous  recherchons  ,  &  le 
fonds  mcmc  du  fiftcme.  Mais  com- 
ment ce  moyen  recevra-t-il  fon  pre- 
mier germe ,  ou  ce  germe  fon  dévelop- 
pement i  A  quels  principes  l'exécution 
de  l'une  ou  de  l'autre  de  ces  fédéra- 
tions fera-t-elle  due  ?  Quels  princi- 
pes de  décifion .  quel  droit  public  foa- 
dera-t-elle  elle -même  pour  nos  def- 
cendants  ?  N'eft-il  pas  des  effets  ac- 
tuelienjent  fubfiftants  dans  la  politi- 
.    que  ,  qu  4  faut  détruire  avant  d'éta- 
blir les  nouvelles  caufes  de  la  félicité 
publique?  L'expisifion  ta  plus  fimple 
de  l'exécution  de  ce  moyen, eft,  en  gé- 
néral ,  la  conciliation  des  miikèts  tef- 
peûifs  de  commerce  entre  les  poffef- 
feurs  des  colonies.  Cette  conciliation 
ne  peut  fubfiftet  avec  le  tumulte  &  U 
choc  de  ces  intérêts.   Cell  chercher 
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ce  femble ,  la  paix  &  la  jufttce  égaréel 
parmi  les  prétenrions  &  les  armes  ^  8c 
un  édifice  encier  au  milieu  des  ruines 
Se  des  débris. 

Vous  comptez  un  peu  trop ,  Mon» 
fieur  >  fur  la  vertu  fecrere  des  Traités. 
L'Europe ,  malgré  les  lumières  géné- 
rales qui  s'y  trouvent  Répandues,  & 
qui  font  la  gloire  &  le  véritable  ca« 
raâère  de  notre  fiècle,  femble  n'ufer 
encore  dans  fes  Traités,  que  d'un  droit 
public  incertain.  Vous  penfez  qu'on 
en  peutfuppléer  un  provifionel  pour 
les  colonies,  ou  qu'un  événcmçnt  pré- 
vu peut  les  faire  profite' «l'un  nouveau 
droit  général  dan»  fEurope.  J'en  ai 
la  même  idée  t  &  j'attends  tout  des 
âges  éclairés  que  les  feutes  aufii-bien 
que  les  lumières  de  notre  fiècle  inf- 
trairont.  Mais  les  Traités  ne  font  pas 
foiu  cela ,  conune  vous  l'infinuez ,  des 
conventions  purement  arbitraires,  qiis 


JTTJQtrf. 
[a  juftice  égaréel 
&  les  armes  j  8c 
iiiett  des  ruines 

>ett  trop ,  Mon» 
rere  des  Traités, 
lumières  gêné- 
tjepandues,  & 
le  véritable  ca- 
,  femble  n'ufer 
s,  que  d'un  droit 
us  penfez  qu'on 
provifionel  pour 
ï  événcmçnt  prê- 
ter d'un  nouveau 
'Europe.  J'en  ai 
ittends  tout  des 
&ures  auiH-bien 

notre  fiècle  inT* 
raités  ne  font  pas 
iisTinfinuez^des 
t  arbitraires,  ijfÀ 
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^viennent  des  efpéces  de  vérités  éter-. 
nelles  .lorfque  la  fui  publique  les  » 
confacré»  [v-r  un  ferment.  Les  Traités 
doivent  eux-mêmes  reconnoîtte  des 
principes  Hxes.  Ils  font  fondés  fur  la 
nature, &  ne  peuvent  être  juftes, 
qu'autant  qu'ils  peuvent  être  dura- 
bles. 

Dans  la  difcuflfion  de  la  propriété 
d'un  territoire  ,  la  poffeflion  eft ,  en 
poUiique ,  ce  qui  donne  le  plus  uni- 
formément &  le  plus  irrévocablement 
ce  caraOère  4o  \vSdct  aux  Traités. 
Mais  cen'eft  pas  par  des  vues  mora- 
les, ou  par  une  imitation  des  règles 
du  droit  civil  fur  la  propriété   d^un 
bien  entre  patticuUers,  que  la  poUti- 
que  refpefte  la  poflêflion  comme  la 
bafe  des  Traités.  C'eft  parce  qu'elle 
regarde  la  poffeffion  confiante,  comme 
te  flgne  phifique  qui  déclare  le  mieux 
les  conditions  félon  lefqueUes  U  pro- 
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pricté  ,  &  les^Traités  qui  la  règlent; 
peuvent  être  durables. 

Ceft  en  effet  la  nature ,  Monfieur  , 
qui,  après  plufieurs  déplacemen» ,  plo- 
fieurs  flux  &  reflux  des  peuples  de 
l'Europe  dans  les  colonies ,  en  a  déci- 
dé par  ces  fluâuations  mêmes  la  pof- 
feflion  aâuelle.  Rien  n'eft  moins  ar- 
bitraire y  ni  moins  réglé  par  le  hazard  » 
que  ce  qui  paroit  Têtre  en  ce  genre. 
Une  longue  poirefllon  eft  non  -  feule- 
ment un  titre  civil  qui  donne  félonie 
droit  commun  la  jufte  propriété,  mais 
elle  eft  un  titre  phifique  qui  indique 
(elon  la  nature ,  la  plus  grande  conve- 
nance des  limites.  Se  la  propriété  la 
moins  litigieufe ,  la  plus  (ure.  Si  dans 
une  moindre  évidence  du  droit  de 
podèflîon  ,on  fe  trouvoit  obligé  de  rer 
courir  i  de  nouveaux  Traités ,  comme 
au  feul  principe  fondamental  despro»- 
fuites  politiques  ,  cette  fédéxatiaa 
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qui  la  règlent^ 

lue ,  MonHeur  p 
placemen» ,  plo- 
des  peuples  de 
lies ,  en  a  déci- 
i  mêmes  la  pof- 
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lé  par  le  bazard  , 
;re  en  ce  genre. 
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pourroitètrearbitraire.l'ouvragedeU 
Lloufie  ou  le  monument  de  la  violen- 
ce. Elle  en  fuppoferoit  fouvent  une 
fubféquenteplusjufte(  parce  queUe 

feroit  plus  durable  )   que  les  «tn» 

;-nr    &:aue  la  nature  déve- 
ameneroient,oc  que  » 

loperoitenviolant  la  première  fédé- 

"tunmot.Monneur    ileftje 
différence  réelle  entre  ces  deux  forte. 

depropriétésfiumverfellernentcon 
fondues -,  la  propriété  civile  .&  la 

propriété^olitiq^ 
^o^iétéUeftcel^q^^^^^^^^^ 

quelconque  décerne  à  un  partie 
elle  n'ade  force  &  de  vie  que  par  U 

tiâvUev  mai,  cette  loi  eft  tou,ou« 
loi  civile  ,  ^j^j„„ 

reconnoiffable  ,  K  n  a  a  * 
mefcrites,àfadméeqtteceedelE- 

ramU.Upropri^étépoitiqueeft 
celle  dont  la  nature  des  chofesrendU 

^flèflion  durable  pour  un  peuple  telle 
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ne  doit  point  primitivement  fon  exif- 
tence  aux  loix  qui  règlent  le  corp»  po' 
litique  formé  par  la  maflè  de  tous  les 
peuples  ,  parce  que  ces  loix  peuvent 
changer  ou  reperdre,  fans  que  le  corps 
politique  foit  détruit.  Elle  ne  la  doit 
qu'à  la  nature. 

Dans  ce  point  de  vue,  la  fédération 
ou  la  légiflation  politique  des  colo- 
nies, devoit  être  naturellement  l'ou- 
vrage des  G)mmi(Iàires  nommés  pour 
le  règlement  des  limites  en  Amérique, 
Juges  éclairés  de  la  pofTeflionqui  dé- 
cide, comme  je  viens  dé  vous  le  faire 
obferver  ,  les   conditions  naturelles 
d'une  propriété  durable.  Vous  avez  vu, 
les  Commillàires  de  laFrance,en  fixant 
les  bornes  du  territoire  de  nos  co. 
lonies ,  former  des  efpéces  de  cercles, 
y  circonfcrire  des  limires  fondées  fur 
le  principe  de  la  pofTenîon  :  vous  les 
Vf  et  entendas ,  vous  avez  lu  leurs  fu» 


no 
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vemenc  fon  exif- 
;lent  le  corps  po" 
maflè  de  tous  les 
ces  loix  peuvent 
fans  que  le  corps 
:.  Elle  ne  ladoic 

lie,  la  fédération 
liriquedes  colo- 
urellement  l'eu- 
es nommés  pour 
es  en  Amérique, 
•odèflion  qui  dé- 
dé  vous  le  faire 
irions  naturelles 
ie.  Vous  avez  vu, 
France,en  fixant 
lire  de  nos  co« 
péces  de  cercles, 
ires  fondées  fur 
êflion  :  vous  let 
ivcz  lu  leurs  fiK 


blimesnégociationsi  le  Traité  étou 
touidreffé  -y  la  France  ptononçoit  dé- 
ia  le  ferment  dune  éternelle  paix, 
lorfqu.  l'avidité.  lorfqueUttahifon. 

lorfque  la  difcorde  naturalifée  dans 
une  République  gouvernée  par  un 
Prince Tirom  le  voUe ,  Monfieur, 

fur  le.  malheurs  aa«eU  -,  «JP^^*»*;" 
Lhe«reuKaveni..LapoMondes 

Territoiresde  l'Amérique  appartenant, 
L  différentes  nations  de  l'Europe, 
été.  quant  aux  faits,  trop  bien  appro. 

fondie  flc  trop  bien  éclaircie  par  no» 
Commifliires.poœavoir   rienày 

.jaùter.  Mai,  fimples  témoin  « 
iln^irateurs  reUgieux  ^^^^"^ 
deur  de  leurs  opération,,  effayons ,  d# 
notre  c&té,de  pénétrer  jufqu'aux  prin- 
«pe,  fur  lefquels  U  nature  avoir 
f<Lié  cette  poffeffion.   Ce,  principe. 

appliqué,  4  de,  convention,    doivent 
fLetlesTcaités  propres  i  rétablir 
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une  paix  folide.  Dans  la  recherche  d'une 
théorie ,  j'éviterai  cependant  de  m'ap- 
puyer  fur  la  poflèffion  ^  ni  de  l'en*- 
ployer  comme  preuve.  En  remontant 
aux  principes  du  droit  politique  fur 
cette  matière  ,  je  marche  en  quelque 
^çon  fur  un  cercle  ;  plus  je  paroîtrai 
m'ék>igner  du  point  déjà  connu  delà 
poflèflîon  ,  plus  je  m'en  aprocherai 
réellement  :1e  terme  où  je  m'arrêterai 
fera  la  rencontre  même  des  limites 
qui  nous  font  conteftéespar  la  jaloii* 
fie  de  l'Angleterre. 

Mais  il  eft  peut  -  être  >  Monfîeut^ 
d'autres  degrés  de  sûreté,  &  par  con- 
féquent  d'autres  moyens  de  conferva- 
tion  pour  des  colonies ,  que  ceux  qui 
nous  font  indiqués  par  une  longue  po£> 
feffion.  Telle  feroitune  convention  <k 
ne  point  attaquer  les  colonies  refpe(^ 
tives  dans,  le  cours  des  guerres  géné- 
rales }  convention  qui  réd^iro^t  pr») 
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wement  leur  équilibre  à  celui  mêmd 
de  l'Europe.  La  paix  la  plus  courte  & 
la  plus  incertaine  eft  encore  prétieufeà  : 
l'humanité.  Il  faut  tout  examiner.  Pout 
achever  d'éclaircir  la  queftion  que  nous 
traitons  ,  il  eft  même  nécelfaire  dé 
parcourir  avec  des  vues  de  détail ,  les 
pofitions  politiques  que  les  circonftan- 
ces  &  les  volontés  paffagéres  des  hom- 
mes peuvent  amener  i  de  développer 
en  un  mot  la  nature  des  différons  Trai- 
tés qui  peuvent  faire  des  colonies  ,  des 
efpéces  de  lieux  d'azyle  en  faveur  de 
l'humanité  i  6c  y  ramener  cet  âge  d'or, 
ces  temps  de  fécurité  connus  des  In- 
diens ,  avec  l'abondance  &  la  sûreté 
qu'ils  ne  connoiffoient  point  ,&  qu'on 
devroitdans  nos  jours  fortunés,aux  arts 
&  au  génie  immortel  de  l'Europe. 

Ces  Traités  quelle  que  fut  leur  na- 
ture ,  auroient  un  objet  commun  & 
formetoicnt  un  droit  proviûoneU  Ce 
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droit  utile ,  qui  pourioit  fupplér,  poilt 
la  conTtrvation  dfcs  colonies,à  un  droit 
public  fixe  &  invariable  qui  manqué 
encore  i  TEurope  ,   pacoic  être  de 
deux  forces.  11  peut  être  attaché,  (  tùm 
ces  chofes  d'ailleurs  égales  ou  prefque 
égales  en  Europe ,  )  à  la  balance  de  la 
force  refpeâive  des  colonies  dans  les 
lieux  de  leur  i^iéte  ,  foie  que  jcesco 
•fliéte  fut  déjà  déterminée  par  la  poA 
feffion ,  foie  qu'elle  attendît  encore  ia 
détermination  des  Traités  :  ou  il  peut 
être  l'efifet  d'une  convention  particu- 
lière énoncée  dans  les  Traités  géné- 
raux de  l'Europe  ,  d'une  efpéce  do 
charte  inviolable  qui  les  préfervât  du 
malheur  des  guerres  générales  y  c'eft- 
à-dire  d'une  fédération   particulière 
pour  la|pai]^  des  colonies,  quelle  quû 
fût  leur  force  ou  leur  fbibleâè  refpec' 
tiye.  - 

Pour  îMaplir  entièrement  notre  obé 
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Loit  fupplér,  poilt 
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psuoîc  être  dd 
tre  atctkché,  (  tùa* 
*gales  ou  prefqutt 
i  la  balance  de  la 
colonies  dans  les 
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|ec,  il  refteroit  à  examiner  cette  fédc- 
rationgénérale  fondée,coniine  vous  me 
l'avez  fait  fentir  ,  fur  une  paix  univef'- 
ièlle  en  Europe.  Je  ne  négligerai  rien 
pour  remplir  votre  attente ,  ôc  perfec- 
tionner nos  idées  politiques  fur  cette 
matière.  T?l  fera  mon  plan. 

Je  commencerai  par  le  fyftême  qui 
fe  lie  le  plus  natureUement  au  fyftême 
général^des  Puiflànces  de  l'Europe ,  qui 
eft  celuid'une  guerre  habituelle.  J'exa- 
minerai d'abord  le  droic  durable  qui 
ponrroit  être  attaché  à  l'affiette  des  co- 
lonies,  fondée  fur  leur  forme  ,  leur  é* 
tendue  ,  &  leurs  diftances  refpeûives. 
J'approfondirai  cnfuite  les  princi- 
pes des  conventions  qui  établiroient 
pour  les  colonies  des  eîpéces  de  trêves 
perpétuelles. 

Enfin,  je  vous  développerai  mes  idées 
fur  la  poflibilité  d'une  paix  univerfelle 
fin  Europpe  :  ce  beau  fyftême  imaginé 
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fxc  des  citoyens  ,  pour  défendre  Thu- 
inanité  contre  les  hommes ,  Se  prêté 
i  un  Grand  Roi  j  mais  qui  n'honorera 
fes  inventeurs,  que  lotfque  lefuccès 
de  l'exécution  pourra  immortalifer  un 

Héros.  ,      I   jr 

Avant  d*entrer,Monfïeur,dansla  dil- 

cuffion  de  la  première  branche  de  droit 
public  aftuel ,  de  celui  qui  doit  fe 
trouver  attaché  à  Vajfiéte  des  colo- 
nies, il  faut  néceffairement  détermi- 
ner ce  que  c'eft  que  cette  force  d';^- 
fiette  ou  de  fituaiion  ,  Se  comment  la 
confervationdes  colonies  y  tient  im- 
médiatement. C'eft  ^e  dont  je  vous  en- 
tretiendrai dans  ma  première  Lettre. 

Je  fuis ,  &c. 

Ce..  JuilUt  17$^' 
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PeÇcflp^Uf  m  fauafion  favorable  à  un 
fyfième  de  conjèrvation  des  Colonies.  • 

L'A  s  s  1 2  T  T  B  on  la  firuation  pro- 
pre à  imprimer  i  plufieurs  Colo- 
nieswie  forée  égale ,  pour  une  défenfe; 
rëfpeébive  j  malgré  l'inégalité  de  leurs 
rapports  ,  &  la  diverfité  de  leurs  ufa- 
ges»  peut  être  due  à  la  nature ,  ou  à 
des^'coâventions  politises',  &  par-lâ 
ktt^éatOAe  où  pafrkgère.  ^\  ''^^f^: 
'  QuÉtid  à  la  confërvation ,  je  "i^vis  ai 
déjà  fait  voir ,  Monfieur  ,ce  que  j'en- 
tendois  par  ce  terme.  Je  vous  l'ai  pré- 
féncé-fous  l'image-d'un  équilibre,  d'un 
état  de  réfiftâncè&d^éffort  muWet/, 
ftéfiéè  i  âdiïrer  i  cbiqub'  Natioh  là 
îotU0imce  'paifible  de  feis  colonies ,  par 
le  feol  f^ours  de  leurs  forces  natti- 
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relies  ,  8c  indépendament  de  l'aAion 
de  ces  mêmes  Nations,{uppofée  égale, 
ou  du  otoin^balftnéée  cntte  elles  à  cous 
les  autres  égards. 

La  confervatîon  &  k  d«^Pénfe  d'une 
poflèffion  font  deux  chofes  très-diffô- 
rentes.  Ladéfenfe  n'eft  qu'un  moyen  ; 
la  confervatîon  eft  le  but.  Ici ,  MoH- 
jfieur  ,  Sç  dans  le.  fensou  npos  lladop- 
tonsi  le  but  doit  s'obtenir  fif  fo  recher- 
cher par  des  moyens  indépendants  de 
la  défenfe.  La  confervation ,  telle  que 
nous  voulons  réublir,eft  fpéci^lement 
deftinée  k  rendre  la  défenfe  in»file» 
j,  Aipfi  la  force  tefpeftive  ides  <plo- 
nies  ne  doit  pas  s'entendre  préciâmerit 
d'uneforce  intérieure  ou  extéciettre/les 
peuplades  qui  y  preniient  ;les  àr^aa^si, 
des  foldats  ^l'o»,  y  traaïfporte, ,  -  d^ 
flottes  q)ttiiespKït^ent^ideceE|*ior- 
te  de  force .  dis^  je  ,  qui  leur  jper- 
me^troit  i  toutes  de  s'atta^f  6C.  4« 
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ment  de  l'aâion 
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chofes  très-diffô- 
îft  qu'un  moyen  ; 
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iem%  6c  £k  recher- 
s  indépendants  de 
vation ,  telle  que 
f  ^  fpéci^lement 
défei^einufile» 
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fe  défendre  alternativetnent  arec  Cat- 
ces ,  8c  de  former  des  efpéces  de  flut 
ic  reflux  d«ns  les  poflèfGons.  Telle  k» 
roit  la  force  ofTendte  &  défenfive. 
Mais  nous  devons  donner  principale* 
ment  au  terme  deconfenration,  le  fens 
d'une  force  de7<ra<z»i7n,qui  6tât  à  cha^» 
que  colonie ,  non^feulement  route  opi^ 
nion  de  fa  prépondérance ,  d'où  naît 
ordinairement  dans  les  corps  politi- 
ques la  hardie(!è  â  attaquer  ^  mais  mè- 
tne  les  moyens  &  l'efpérance  du  plus 
léger  fuccès  durable.  On  peut  fe  for-> 
mer  l'idée  de  cette  fîtnation,  for  celle 
de  deux  peuples  qili  feroient  fépàréi 
par  dés  montagnes  injranchiJfahUs  i 
main  armée.  Cetve  force  d'aflSette  eft 
la  force  confervatrice  même ,  forcé 
réelle  i  qui  àffure  i  quelques  peupiti 
fur  la  terre  la  liberté  de  fe  gouverner, 
tt  ètt  défend  d'autres  de  l'oppreflion. 
Il  eft  inutile  de  rechercher  ù.  la  ni- 
Bij 
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tute  a  établi  de  pareilles  barrières  en- 
tre toutes  les  colonies  des  peuples  d'Eu- 
rope ,  &  s'il  fe  trouve  dans  l'afliett© 
des  lieux  un  plan  trace  de  conferva- 
tion  naturelle  y  parceque   de  telles 
barrières  ,  un  tel  plan ,  ne  s'y  rencon- 
trent pas  généralement.  Mais  l'attaque 
fe  dirigeant  par  des  moyens  très-com- 
binés contre  des  poffefllons  éloignées  , 
il  faut  feulement  examiner  ,  fi  ,  dans 
celles  des  colonies  que  lanature  ne  dé- 
fend pas  par  l'avantage  d'une  afliette 
iinguliere ,  il  n'eft  pas  une  fituation  ac- 
quife  ou  à  acquérir ,  qui ,  dans  le  cours 
ordinaire  des  événements ,  tendît  ref- 
peftivement  impraticable  la  réunion 
des  moyens  combinés  néceflfaires  à  l'at- 
taque i  &  qui  fût  par-U  l'équivalent  de 
cette  force  d'afliette  ,  de  cette  fitua- 
tion favorable ,  où  la  confervation  fe- 
roit  purement  phyfique,&  où  cet  avan. 
tage  feroit  le  bienfait  &  i'ottvrag«.de 
la  feule  nature. 
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Une  fituation  accidentelle ,  telle 
que  nous  la  concevons  (  fi  elle  peut 
éxifter  )  fe  devroit  à  l'art  humain  ,  Se 
feroit  le  produit  d'une  grande  corn- 
binaifon  :  mais  avant  tout  il  faut  s'aù 
furer  de  fa  pofllbilité.  Dès  que  par  fa 
nature  elle  dépend  de  différentes  com' 
binairons,elle  peut  exifter  :  elle  le  peut, 
dis* je,  en  écartant  toutes  recherches  » 
toute  opinion  y  fut  le  tems  où  elle  le 
peut  ^  car  quelles  que  foient  les  coni' 
binaifons  aâuelles  de  puiflànce  en  Ea« 
rope  j  ce  feroit  les  eftimer  trop  que 
de  les  croire  propret  à  une  même  dtt> 
lée ,  &  toutes  égales. 

En  partant  de  ce  principe ,  Mon* 
fieur,  mêlons  &  jettons  au  fort  celles 
de  ces  combinaifons,  qui  peuvent  pro- 
curer la  sûreté  des  colonies  privées 
d'une  afliette  naturelle. 

Il  peut  6c  il  doit  même  arriver,  que 
Ig  puiflànce  auritime ,  par  exemple , 

Biij 
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qui  entre  pour  L'^aucoup  dans  ces 
combinaifons  ,  varie  ,  fe  fubdivife , 
ou  fe  généralife  ave:  une  égalité  re- 
kitive  i  la  confiftance  de  chaque  Etat 
tn  Europe  ',  combinaifon  ,  qui  en  en- 
chaînant la  prépondérance ,  diminue- 
roit  la  crainte  &  le  danger  des  en- 
vahillèments. 

Il   peut    arriver  que  cette  puif- 
fance  change  de  forme  par  des  con- 
yentions ,  ou  par  d'autres  circonftan- 
ces  i  6c  que  moins  appliquée  i  une 
force  offenjîve  qu'elle  ne  l'eft  de  nos 
jours ,  &  femblable  ï  un  nuage  me- 
naçant qui  fe  refolver»it  en  rofée  , 
elle  fe  fonde  toute  en  vaiflèaux  de 
commerce  :  ou  qu'en  confervant  mê- 
me fa  forme  menaçante  ,  la  prépon- 
dérance qui  en  naît ,  change  de  lieux 
&  d'enfeignes. 

Enfin  il  peut  arriver  qu'il  s'établiflê 
wie  forte  d'équilibre  entre  les  peuple» 


siS.  1W 
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qui  poffédent  les  portions  inégales  de 
la  force  maritime ,  c'eft-i-dire  des  vaif- 
féaux  de  guerre  ,  ou  qu'on  s'approche 
plus  ou  moins  i  cet  égard  de  l'égalité 
numéraire. 

Il  eft  auiTi  dans  le  cours  de  la  nature 
que  le  commerce  (  figne  plus  évident, 
&  expreffion  plus  littérale  de  Wpuif' 
fonce  maritime ,  que  la  farce  maritime  J 
qui  n'eft  qu'une  conséquence  indi^ 
reûe  de  cette  puiirance  ,  )  que  le 
commerce  ,  dis-je ,  change  de  moyen» 
&  d'objets  5  que  les  cultures  précieu- 
fes ,  ou  les  traites  de  conwnerce  ex- 
téri*eur ,  diminuent  dans  les  colonie» 
d'une  Nation,&  s'accroiffent  dans  cel- 
les d'une  autre  Nation  :  qu'il  en  réful- 
te  .  au-dedans ,  c'eft-à-dire  dans  le» 
colonies.la  diminution  ou  Ucrue  de» 
peupUdesi&  parune  fuite  néceffaire,!» 
diminution  ou  l'augmentation  refpe- 
aive  des  forces  aaives,locales:qtt'il  eo 
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téfulte  au-dehors ,  c'eft-à-dire  en  Eu-  , 
rope ,  l'inégalité  extrême  d'une  bran- 
che du  commerce  général ,  auparavant 
égale  entre  le»  deux  Nations  j  &  con- 
féquemment  dans  le  fein  de  l'une  d'en 
«'elles ,  la  ceflâtion  d'une  partie  de  la 
puijpmce  maritime  &  de  la  portion  de 
]a  foret  maritime  qui  y  étoit  relative. 
^  On  peut  enfin  imaginer  que ,  pat 
uti  nèlange  de  principes,  tout  s'éga- 
le ,  pour  la  Pniffance  &  h  force  mariti- 
me »  entre  le»  grandes  Nations  de  l'Eu- 
fope,  dans  le  changement  même  du 
commerce  flc  de  la  population  colo- 
|iiale:que  les  pertes  &  les  gains  foienc 
compenfés  :  qu'une  Nation  conferve 
plus  dans  un  lieu ,  perde  plus  dans  un 
autre  ,  par  le  feul  effet  des  caufes  na- 
inretles  :  que  plnHeurs  circonftances 
le  concettent,&  donnent  à  une  Nation 
plus  de  vailFeaux  de  guerre ,  i  l'autre 
plus  de  poftes  j  de  mieux  défendus ,  6t 
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une  population  mieux  dirigée  à  la  dé- 
fenfe. 

Dans  tant  de  cas  prévus  ou  impré- 
vus y  dans  tant  de  combinaifons ,  lef 
unes  dirigées  par  l'intelligence  humai- 
ne, les  autres  emportées  par  le  ha- 
zard  apparent  attaché  au  génie  fccret 
&  aux  fautes  néceflaires  des  Nations , 
il  s'en  trouvera  fans  doute  une  ,  pro- 
pre  à  faire  naître  une  fituation  favo- 
rable pour  l'équilibre  des   colonies. 
Situation  créée  à  la  vérité  ou  confirmée 
par  l'art ,  mais  égale  pour  le  temsde 
fa  durée .  k  celle  où  la  confervationfe- 
toit  naturelle. 

Cette  fpéculation  ,  Monfieur ,  doit 
donc  s'établir  dans  le  rang  des  fpécu- 
Utions  fondées  j  Se  il  doit  demeurer 
conftant  qu'un  équilibre  dans  les  co- 
lonies, réful  tant  de  leur  fituation ,  foit 
naturelle,  foit  accidentelle,  oumi- 
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langée  de  ces  deux  principes ,  eft  podl' 
ble ,  peut  exifter. 

Le  moral  s'égale  au  phifîque  dans 
les  moyens  qui  tendent  i  ta  conferva- 
tion  des  peuples.  Le  phifique  même , 
lié  à  la  volonté  paiTagere  des  honmies 
qui  décide  de  leurs  avions ,  peut  te- 
nir lieu  du  pur  phifique  ,  du  phifique 
des  lieux ,  dans  la  défenfe.  Un  arme- 
ment redoutable  fe  prépare  contre  la  li- 
berté d'une  colonie  ifplée.  C'eft  l'ef- 
prit  du  Gouvernement  ennemi  qui  ar- 
me les  flottes  'y  ce  font  les  reffources 
de  l'Etat  qui  les  foudoyent  j  ce  font 
les  vents  qui  les  conduifent ,  ou  les 
diflîpent  j  ce  font  les  faifons  qui  favo- 
rifent  on  combattent  leurs  entrepri- 
Ces  ;  c'eft  h  diftance  qui  décide  de 
la  quantité  de  leur  force  réelle  pour 
l'adion  ,  lorfque  la  terreur  ne  confî- 
.dére  que  l'appareil  du  départ.  Les 
préparacif»,  les  obftacles ,  l'art ,  la  na^ 
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ture  ,  les  hommes  ,  les  élémens ,  U 
foide ,  les  foldats ,  toutjdans  lafpécula- 
tion ,  Te  mêle  &  fe  combine.  Il  eft  di- 
gne d'un  Obfervateur  politique  de  voir 
comment  &  jufqu'i  quel  point  le  mo- 
ral fuplée  au  phifique ,  ou  fe  concerte 
avec  lui.  La  conTervation  qui  vient  de 
la  nature  eft  perpétuelle  comme  elle. 
Celle  qui  vient  de  l'art  eft  paUàgere 
ou  durable  ,  comme  les  circonftancei^ 
qui  lui  donnent  l'exiftencè.  On  doit 
regarder  la  première  ,  plusccmime  un 
bonheur  dont  les  peu^es  qui  en  font 
l'objet ,  doivent  jouir  avec  reconnoif* 
fance  :  la  féconde ,  plus  comme  un  ob- 
jet de  méditation  pour  eux  -y  puifque 
les  erreurs  mêmes /de  notre  âge  ,  dans 
une  telle  méditation  »  feroienc  utiles  , 
6c  que  les  lumieresqui  mettroient  l'âge 
fuivant  en  état  d'aptécier  ces  erreurs  , 
doivent  fervir  à  reconnoître  les  cir- 
conftances,&  en  font  peut-être  elles* 

fivj 
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mêmes  une  des  plus  favorables ,  pour 
faire  éclore  la  fituation  heureufe  que 
l'on  cherche. 

Quant  aux  moyens  direûs ,  Mon- 
fieur ,  qui  peuvent  effeâuer  dans  les 
tems ,  ou  hâter  une  telle  fituation ,  ils 
fe  trouvent  dans  les  événements  que  la 
liature  ,  ou  la  fluctuation  lente  des 
,tems  peut  produire ,  &  qui  s'annon- 
ceroient  par  les  variations  furvenues 
inégalement  aux  cultures  ,  aux  peu- 
plades ,  aux  limites  ,  &  aux  objets  du 
commerce  extérieur,  dans  les  colonies 
£esdiverfes  Nations  :  dans  les  mouve- 
snens  d'une  guerre  où  la  Puiflance  la 
plus  heureufe,  &  en  même-tems  la  plus 
généreufe,auroit  cet  équilibre  pour  ob- 
jet,&  le  regarderoit  comme  le  prix  &  le 
dédommagement  de  fes  propres  pertes: 
ou  enfin  dans  la  force  contraignante  des 
Traités  généraux ,  qui  peuvent  profite! 
de  ces  deux -premiers  moyens  ouïes 
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fupplv^er  -,  des  Traités,  dis- je ,  où  tou- 
res  le.';  Puiflances  de  l'Europe  intéref- 
fées  l  affranchir  les  mers ,  concoure- 
roient  à  défarmer  chaque  Puiflancej&r 
à  renfermer  dans  des  limites  fixes  ,  ÔC 
analogues  au  but  d'une  confervàtion 
refpeftive  ,  leurs  poffeflions  litigieu- 
iss ,  doni;  l'influence  funefte  décide  fi 
inopinément  les  guerres  générales. 

La  guerre  qui  eft  la  recherche  d'un 
droit,&  non  (  comme  on  la  définit  or- 
dinairement )  un  droit  'y  ce  naalheur 
général ,  qui  pat  mille  malheurs  de 
détail ,  opère  fi  peu  de  biens  réels  ,  U 
guerre  même  ,  dont   l'objet  feroir 
une  confervàtion  ou  une  fureté  per- 
pétuelle des  poffeflions  éloignées  de 
l'Amérique  ,  fero.u  jufte  ,  plus  hu- 
maine &:  plus  pa«  (  fi  on  peut  fe 
fervir  de  ce  terme  )  que  les  paix  incer- 
taines dont  nous  jouiflbns.  Mais  ua 
tel  moyen  n'eft  pas  du  reffort  de  ces 
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confidéracions.  L'examen  que  vous 
in*avez  prefcrit  fe  renferme ,  dans  lei 
principes  que  la  raifon  univerfelle  a 
gravés  dans  refpric  de  tout  politique 
qui  met  la  propriété  de  la  vie  des 
nommes  au  delTus  de  leurs  autres 
propriétés  ;  dans  les  principes  des 
convenances  mutuelles  Se  durables , 
qui  peuvent  fonder  une  paix  coudan- 
te entre  les  Puidànces  commerçantes , 
&  faciliter  les  Traités  toujours  plus 
équitables  queJcs  guerres  même  juf- 
tes  j  car  la  première  juftice  due  à  l'ef- 
péce  humaine ,  eft  de  la  conferver. 

11  eft  rems  d'entrer  en  matière ,  fur 
le  droit  public  qui  peut  fe  fonder  fur 
cette  afliette ,  recoimue  pour  réelle  fie 
aâuelle  en  quelques  lieux  ,  poffible  6c 
factice  en  d'autres.  Pour  le  faire  avec 
une  certaine  méthode  &  conferver  l» 
clarté  nécefTaite  dans  des  objets  fi 
compliqués ,  voici  Tordre  que  j'ob^ 
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ferverai  dans  les  idées  que  j'ai  i  vous 
développer  à  ce  fujet. 

Je  vous  entretiendrai  i».  de  la  va- 
leur diverfe  &  inégale  des  colonies 
feptentrionales  Se  méridionales  ,  foit 
relativement  à  l'Europe ,  foit  relati- 
vement aux  Nations  qui  les  poffedent, 
foie  relativement  aux  colonies  entre 
elles ,  confidérées  comme  de  petites 
Puiflfances  particulières. 

2°.  Des  conditions  naturelles  Se  in- 
difpenfables  pour  établir  folidement 
un  équilibre ,  entre  le  Canada  &  les 
colonies  feptentrionales  d'Angleterre. 

3*.  De  celles  qui  conftituent  la  fu- 
reté des  autres  colonies  du  continent , 
&  les  balancent  avec  les  mêmes  colo- 
nies de  l'Angleterre. 

4».  Des  principes  politiques  qui  , 
dans  la  difcullion  &  l'étûblifTement  de 
ces  divers  équilibres  particuliers ,  les 
font  tous  dépendre  de  l'équilibre  gé-. 
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néral  de  l'Europe  ,  comme  du  point 
commun  de  réunion. 

50.  Des  principes  particuliers  de  U 
morale  des  Nations, qui  concourent 
avec  les  principes  politiques,à  mainte- 
nir les  divers  équilibres  des  colonie» 
fepientrionales. 

60.  Enfin  de  J  a  nature  de  l'équili- 
bre des  colonies  Efpagnoles  du  con- 
tinent méridional ,  &  de  celui  des  co- 
lonies Françoifes  &  Anglolfes  fituées 
dans  l'Archipel  de  l'Amérique. 

Je  commencerai  dans  ma  première 
Lettre  i  établir  les  principes  de  la  va- 
leur inégale  des  colonies.  J'efpére 
ceuffir  à  vous  y  donner  l'idée  la  plus 
avantageufe  des  colonies  feptentrio- 
iiales ,  que ,  faute  de  connoiflances ,  un 
peuple  de  raifonnéurs  qui  ne  jugent 
bien  que  de  ce  qui  les  environne  >  en-; 
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vifage  de  loin  comme  peu  impor- 
tantes ,  lors  même  que  la  guerre  fait 
regarder  ces  colonies  comme  le  prix 
des  efforts  les  plus  redoutables,      \ 
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LETTRE    I  V. 
De  la  valeur  des  diverfis  Colonieù 

LE  s  diverfes  efpéces  de  Colonies 
aux  quelles  on  peut  avoir  en  vue 
d'appliquer  un  fyOïème  de  conferva- 
cion ,  font  au  nombre  de  trois  :  les  co* 
lonies  feptentrionales  afiifes  dans  un 
continent  étendu  ,  aux  quelles  ,  pour 
cette  r}ifon,  nous  pouvons  joindre  ici 
le  Mifliffipi  qui  eft  lié  il  ce  continent 
par  le^  révers  *,  les  colonies  plus  méri- 
dionales des  Ifles  Antilles  fituées  au 
vent  de  l'Amérique  ',  celles  enfin  des 
Ifles  fous  le  vent ,  &  du  continent  fî< 
tué  entre  les  Tropiques  fur  l'Océan  ; 
dont  on  peut  affigner  les  premiers  com- 
mencements ,  d'un  côté ,  aux  monta- 
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gnes  de  Sainte-Marthe  j  de  l'autre  , 
aux  Caps  de  la  Floride. 

Quant  au  Continent  méridional  qui 
forme  le  domaine  de  TEfpagne   en 
Amérique ,  fa  confervation  paroît  pu- 
rement natureUe.  Son  éloignement  ex- 
trême ,  Se  l'étendue  immenfe  des  mers 
ïnfranckiJfabUs  pour  des  flottes  ,  le 
défendent.    Ce  Continent    ne    peut 
être  renfermé  dans  un  fyftèmc  de  con- 
confervation ,  que  pat  les  relations  que 
fafituation  lui  donne  avec  la  fituation 
aes  autres  colonies  -,  ou  par  le»  rapports 
que   fes  produftions  ,    tranfportces 
plus  ott  moins  facilement ,  lui  procu- 
rent ,  à  raifon  de  cette  facilité  mcme, 
avec  les  autres  Puiflànces  ,  lorfqu'on 
vient  à  rapporter  l'équilibre  particu- 
lier des  colonies  à  l'équiUbre  général 
de  l'Eutope. 
En  examinant ,  Monfieur ,  la  valeur 
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de  ces  trois  div  :  ifes  colonies ,  le  pre-^ 
mier  rang  doit  appartenir  à  celles  qui 
ont  le  plus  de  valeur  pour  l'objet  de  la 
puifTance  nationale  des  différents  Etats 
qui  les  polTédent.  Cette  raifon  me 
détermine  à  vous  entretenir  d'abord 
des  colonies  feptentrionales.  C'eft  à 
la  fuite  de  mes  raifonnements  à  jufti' 
fier  cette  diftinâion. 

Les  colonies  feptentrionales  font 
vaftes  y  peuplées  ,  &  plus  propres,  par 
leur  affiette  dans  le  continent  géné- 
ral d'Amérique  ,  à  en  alliirer  l'empire 
À  l'Europe ,  que  ne  le  font  les  Ifles 
iîtuéos  çà  &  là  fous  un  ciel  deftruc'» 
ceur ,  &  ,  en  quelque  manière  ,  fans 
objet  moral  fixe  de  la  part  de  la 
nature,  pour  ladeftination  de  ces  ter- 
res à  une  fin  politique  durable.  Les 
colonies  infulaires  produifent  des 
Utfnrées   plus  piécieufes  ^  les  cola. 
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nies  feptentrionales  des  denrées  plus 
communes  :  mais  à  revenu   aâuel , 
même  inégal  ,  de  quel  c6té  eft  la 
plus  grande  richeflè  réelle  ?   Si  les 
premières  colonies  ,  par  la  plus  gran« 
de  quantité    d'argent    qu'elles    pro- 
curent ,'  ont  plus  de  (Ignes  ordinaires 
de  la  richede  particulière  \  la  grande 
population  des  autres ,  fi  sûre  dans  fa 
progreffîon  ,  &  l'emploi  plus  confîdé- 
rable  qui  s'y  fait  des  hommes  aéfcuels , 
pourroient  avoir  plus  de  marques  de 
la  richellè   publique.   Les  unes  ont 
peut  -  être  plus  de  valeur  commer- 
çante j  les  autres ,  plus  de  valeur  po*. 
litique. 

Il  eft  eflfèntiel  d'approfondir  tous 
ces  points ,  &  de  comparer  la  valeur 
que  peuvent  avoir  les  colonies  des 
diverfes  Nations  ,  foit  pour  l'Europe 
en  général ,  foit  entr'elles  ,  pour  s'af- 
(Urer  fi  la  confervacion  des  coloniçs 
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feptentrionales  dans  l«ut  état  aAue\ 
eft  indifpenfable  j  ou  fi  leur  accroiff»- 
ment  indéfini  &  arbitrais  ft'eft  pai  | 
dans  la  nature  d«s  arrangements  po- 
litiques généraux  :  fi  môme  l'Europe  1 
y  eft  intérortée  :  à  quel  point ,  dam 
quel  fcns,  &  avec  quels  tempéra- j 
ments  ,  ces  colonies  peuvent  être 
l'objet  des  Traités  s  fi ,  s'agirtant  mè* 
me  ,  dans  le  projet  de  pareils  Trai- 
tés ,  de  la  confervation  des  colonies 
en  général ,  les  unes  ne  peuvent  pas 
Être  facrifiées  aux  autres  dans  quelque 
partie ,  pour  l'effet  de  l'équilibre  quel- 
conqtie  de  commerce  Se  de  pUilTanc^ 
locale  qu'on  auroit  en  vue  :  ott  fi  âU 
contraire,des  titres  fondant  la  proprié- 
té des  colonies  pour  chaque  ptiiffatt* 
ce  de  l'Europe  ,  totïtes  ces  colonies, 
déjà  égales  tu  titres ,  ne  Je  font  pa* 
encore  refptffttt^emenc  en  leur  valeur, 
foit  aftaelle  ,  foit  prévue  j  8c  fi  eft 
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conféquence  elles  ne  doivent  p.is  tou- 
tes être  renfermées  avec  une  fkveut 
égale  fur  le  pied  aâuel  -,  dans  un  {yù 
icme  de  confervation. 

Il  faut  fe  faire  une  idée  des  Colo- 
nies. Les  colonies  modernes  de  l'A- 
mérique font  des  colonies  mixtes. 
Ce  ne.  font  point  de  fimples  peu- 
plades «. ou  de  purs  comptoi»  d'où  fe 
dirige  un  commerce  extérieur  avec 
l'étranger.  Le  commerce  extérieur, 
ou  la  traite  des  marckandifes  étran- 
gères ,  y  eft  l'objet  fecondaire.  Les 
colonies  font  principalen^nt  pat  leur 
nature  un  moyen  du  commerce  natio* 
oal  intérieur ,  exercé  «anjehors  de  la 
nation  par  la  caltnre  ^  l«s  fabriques , 
&  la  pèche*         ^       . 

Elles  tieiment  donc  incimeiiicnt  I 

chaque  Nation  «ttgoniécil)  àfes  fbr^ 

I  ces  propttsy  àConiomnleroe  j  aiittiain- 
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ralité  du  terme ,  &  dans  ce  fens  que 
fans  elle  la  force  maritime  y  manque- 
toit  de  point  d'appui ,  ou  de  moyen 
folide  d'entretien  ,  n'y  amoit  point 
d'cfxiftence  i  à  la  balancé  defon  pou- 
voir ;  en  un  mot ,  à  fon  état  dans  l'Eu- 
rope ,  ou  fl  fa  valeur  parmi  les  autres 
Nations,  qui  s'y  contrepefetit  par  de 
femblables  moyeus  j  ou  d'équivalents. 
Telle  eft  la  valeur  relative,  ou  éga- 
le des  colonies  ,  pour  l'Europe ,  quels 
qu'en  foient  les  produits  &  les  po(Ièf- 
feurs.  Elles  augmehteht  ou  dipûnuent 
iafprce ,  pu  J'ihfluence  des  .Etats  tef-^ 
pe^iij&..y;unH  :^  i  ,'<■  i".   ^■-  -'  ■  -■••-'^■■■^ 
,    Ces  cohféqttehces  regardent  toutes 
les  PjD^ncest  Pour  les  édaircir ,  exa- 
minons celles  qui  fuivent  delà  nature 
4es<colonies  pour  iohacâiié  dès  Nà'ciûns 
qui  les  polfeideV  c'efti4^rt  k  -ràleùi 
relative  &réeller^  àt»  tolohiéir  à>tn-. 
parées  entr'elks.  -    -  ' 
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dans  ce  fens  que 
aritime  y  manque- 
}ùi,  oo  de  moyen 
,  n'y  auxoic  point 
alancé  defon  pou- 
i  fon  écat  dans  l'Eu- 
;ur  parmi  les  autres 
ontrepefenc  par  de 

j  ou  d'éqaiyàlencs» 
ur  relative ,  ou  éga- 
3ur  l'Europe ,  quels 
roduits  &  les  po(Ièf- 
titeht  ou  dipûnuent 
lence  des  .Etats  teA 

;,  ,-     ■;,-:\  '  .  ."::■''■■•» 

;es  regardent  toute} 
u  les  éclaircir ,  exa- 
fuivent  delà  nature» 
shacâiie  dès  Nà'tions 
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Ri)  M  Air  PO  tiTiquÈ.  4^ 
"^  La  valeur  relative  d'une  colonie  , 
Monfieur ,  peut  être  eftimée  non-feu- 
lement par  la  quantité  de  fes  produits  j 
mais  auflipar  rufagepréfent  dont  elle 
feift  au  Peuple  qui  la  poffede  :  &  cet 
ufage  préfent  dépend  en  partie  du 
gouvernement  de  ce  Peuple  &  de  fa 
fituation  dans  les  mers. 

En  partant  de  cette  eftimation,  les 
colonies  méridionales  qui  produifenc 
des  denrées  précieufes  ,  &  par-U  opè- 
rent une  plus  grande  inégalité  dans  les 
fortunes  ,  fembleroient  mieux  conve- 
fur  à  une  Nation  dans  le  fein  de  la- 
-qtielle  les  fortunes^  peuvent  être  fort 
inégales  ,  &c  où  cette  inégalité'eft  tiâè- 
me  une  fuite  des  mœurs ,  du  génie , 
&  du  gouvernement  j  à  celle  qui 
ityant  de  grandes  armées  à  entretenir 
^tt  debcirs;  8c  un  prodigieux  h&e  à 
Ibateriir  dans  fa  Capmle  ^  fait  déjà 
«le  plus  grandes  diffipations  d'hom- 
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mes ,  &  a  bdCbin  d'wploitet  fes  colo- 
oifis ,  6c  le  commexce  «qu'elles  procu- 
renc ,  *vec  un  moinxlxe  pombce  tcU- 
(if  de  CuUivwett»  &  à«  Matelots. 
,   X^  colonies  feptfattionales  ,  df 
leur  coté  ,  conviendroient  plus ,  (bus 
cç  même  point  de  vue ,  à  une  Nation 
qui  feroit  fituée  daps  dies  mets  plus  i 
portée  dtttiord  y  i  q»i  ^w^  mamel 
^  de  foWivifions  de  commerce  iè* 
foient  néeeffaires  y  &  qui  jouii&nç 
d'un  gouvernement  où  tous  les  fu)et$ 
ont  droit  i  l'égalité,  doit  fonger  i 
jMrtftgeff  U  richriflfe  publique  à  dwcw 
^  fe«  Citoyens  j  «fecqui  w  f»  ««'•^ 
▼c  naturellement  qw  dans  l'étendue. 
Se  la  iwiltipliciiié  des   emplois   d» 
«Hnmerce. 

TeUefeïoit  entt'elbsU  valeur  K«r 
l^tive  des  cdloBÛes  «le  deui  Peuple»^ 
dont  l'un  poiWkfôit  k  «ord ,  aclait- 
cie  les  paitifis  plus  méndionate  ib 
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I*Amérique  :  &  cette  valeur ,  en  elle- 
même,  fuivant  l'aphcatioa  qu'elle 
tecevroit  du  génie  de  chacun  de  ces 
Peuf^es ,  feroit  peut-être  égaie ,  fans 
égard  à  la  difliérence  du  produit  nu- 
inéraire  ,  toujours  rédudible  au  feul 
point  de  lufage  ,  ou  de  l'utilité  géné- 
rale d'un  Etat.  Mais  cette  valeur  re- 
lative qui  fe  trouveroit  entre  les  co- 
lonies ,  ne  feroit  pas  également  relati- 
ve entre  les  Nations  mêmes.  Comme 
l'une  d'elles  pourroit  abufer  du  plus 
grand  produit  numéraire  qu'elle  rec>- 
xeroit  des  colonies  du  midi ,  de  l'autre 
du  plus  grand  nombre  de  vaifTcaux 
que  les  colonies  du  Septentrion  lui 
fourniroient  ou  lui  permettroient 
d'occuper  'y  la  valeur  reûtive  des  co- 
lonies ne  fera  plus  alors  bornée  au  ba- 
lancement de  leurs  produits,&  de  l'em- 
ploi des  hommes  entre  ces  Nations. 
L'uae  fera  intérefiee  à  redoubler  d'io- 
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^1        RoMAS   POLITI^VE. 

aufttiedans  les  points  éloignes  de  fa 
domination,poury  augmenter  les  pro- 
duits i  l'autre  à  y  multiplier  l'emploi 
des  hommes ,  pour  contefter  à  la  pre- 
mière hipuipnce  &  U  force  maritime-, 
&  toutes  deux  perdront  de  vue  les 
principes  fimples,qui  eulfent  fait  (tou- 
tes   autres    confidérations    d'ailleurs 
-égales  fur  cet  objet  )  le  partage  entr*- 
elles ,  fi  les  hommes  euifent  été  juftes , 
*   modérés,  &  furtout  défarmés. 

A    ces  premières   inégalités  ,  qui 
corrompent  ou  détruifent  l'équilibre  , 
que  le  génie ,  ou  le  gouvernement  des 
peuples  ,  eut  mis  naturellement  entre 
les  différentes  colonies,fuivantl'utilité 
de  leur  Ajjiette  &  U  nature  de  leurs 
-produftions  i  ajoutez  la  fituation  mê- 
me des  colonies  feptentrionales,  qui 
jermetà  leurs  poflefleurs  d'intercep- 
ter au  partage  le  commerce  des  colo- 
nies méridionales.  Ajoutez  raccroiflè- 
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;s  éloignés  de  Cz 
gmenter  les  pro- 
iltiplier  l'emplcM 
>ntefter  à  la  pre- 
h  force  maritime^ 
tont  de  vue  les 
euirentfait(tou- 
ations    d'ailleurs 

le  partage  entr'- 
euirencétéjuftes, 
défarmés. 

inégalités  ,  qui 
lifent  l'équilibre  , 
ouvernement  des 
turellement  entre 
iesjfuivantl'utilité 
la  nature  de  leurs 
!Z  la  fituationmê- 
jtentrionales,  qui 
efleurs  d'intercep- 
mmerce  des  colo- 
^joutçz  raccFoiflè- 


fioMJN    POlITïiiV'É,        $f 

RieAt  formidable  des   Peuplades  do 
nord  de  l'Amérique  ,  &des  nombreux 
armements  que  ces  Peuplades  peuvent 
entretenir ,  fi  propres  à  leur  infpirer 
la  hardierte  d'attaquer  ,&  «le  combattre 
les  colonies  méridionales  elles-mêmes 
dans  leur  territoire  ,  avec  avantage  , 
fans  le  confentement  ou  l'aveu  de 
l'Europe.  Il  devient  bientôt  évident, 
que  la  plus  grande  valeur  numéraire 
provenante  des  colonies  du  midi,bien 
loin  d'être  une  plus  grande  valeur  , 
n'exifte  même  pas  pour  l'Etat ,  con- 
fidéré  dans  la  perpétuité  de  fa  durée  , 
puifqu'elle  n'exifte  que  précairemértt 
&  en  quelque  manière  pour  chaque 
inftant.  Dès-lors  la  valeur  reUtivedes 
colonies  entre  les  Puilfances,  fuppofc 
aux  poflefleurs  des  grands  produits  du 
midi, des  établiffements  balancés  au 
nord  ,   propres    à  défendre  ces  pro- 
duits &  à  les  réalifet.  Dès-lors  fans 
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examen  des  principes  conditutifs  fies 
Nations ,  les  diverfes  natures  des  co- 
lonies doivent  être  mêlées  entc'elles, 
pour  l'égalité  d'une  atuque  âc  d'une 
défenferefpeâives,  ou  pour  une  force 
de  finiation  d'oà  refaite  la  conferva- 
cion  :  4  peu-près  comme  les  armes  doi- 
vent être  mêlées  dans  les  armées  pour 
la  fureté  des  différents  corps  de  troo- 
pcs. 

Les  Métropoles  elles  -  mêmes ,  ne 
doivent  point  fe  Aatcer  de  pouvoir 
acquérir  la  fureté ,  ni  de  la  conferver 
apr^  l'avoir  acquifc ,  en  ten4flnr  feu- 
lement par  l'induftrie  &  le  tems ,  à 
IVuigmentation  de  la  ftùffmu  ma" 
rkime ,  qui  eft  la  (impie  exteaiion 
da  commerce.  Elles  ibnt  d'abord 
forcées  d'acquérir  la  for<e  maritime  ^ 
ou  l'abus  ôc  l'excès  d'une  pulllànc« 
quin'eft  pas  encore  née  ,  dans  led^- 
feia  de  fe  procurer  cette  puiflànce  ^ 
c'eft-d-dire  d'armer  &  de  protéger 


condituttfs  4cs 
natures  des  co- 
dées entc'elles, 
uque  6c  d'une 
.  pour  une  force 
te  la  conferva- 
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er  de  pouvoir 
de  la  conTerver 
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•veeiin grand  appareU  &  ae  grands 
fieift ,  le  «oramecce ,  pour  le  fatre  naî- 
tre &  le  perpétuer  Dftni  ces  mou- 
yem«»cs,rune  d'tlk.  doU  fetre  d'au. 
CMit  plus  viola-ient  e*tr*înée  i  ac- 
«ttérir  cette  force  protedrice  de  U 

Sui|H.fiid««^  S  «nais  fU*  y  fct* 
aufi  ditttamplw  encouragée ,  qu  ér 
galer' cette  foi«e  acquUe ,  «n  apro*- 
«het«è«W,c'eftUAirpa<rec. 
,  jU>pfétc«ion»cepeiuUiu  fc  co»* 

vérieaWot'fl^  fi»*«*»  •»«»**  >»»««• 
lingage^juf<|u'i<îe  q«*»^  «^•^ 
<ùt  iUftingués,  o«  qw  »a  foi  viol*« 
en  Europe  ,  par  lesiatrig^  ^  ^ 
oent  f0tts  iBS  deUortde  Ib  pUw  gçaftde 
Ubef  té  i  1»  pl«s  grande  dépel4i«c«  > 
j'explfîue ,  &  vienne  je»  M««s  &-.  1«» 
Xïaités  à  la  mairt ,  fae«  Ipi  limites  d«l 

CoLotii^»  fuitamt  la  Wttf d  de*  «»c*«*? 

Civ 


ft  RoMjjf  Poimqtrjt,' 
nés  conventions ,  6c  les  convenances 
générales  aélttelles,qui  s'y  conforment. 
Telle  eft  «fonc  la  valeur  rcUiivt 
de»  colonies ,  qu'cllo  petit  être  plus  ou 
moins  grande  félon  leur  fitnation  dans 
les  mers  ,  &c  les  convenances  qu'ont 
avec  leur  exploitation  ou  leurs  ufages 
le  génie^&  le  gotoverneménc  n^iional; 
ttiiii  qu'elle  n'a  point  même  lot  qua- 
lités qui  la  conftituent  une  valeur, 
qu'elle  ne  foit  devenue  (table ,  par  le 
balancement  des  poâèdions  dr^iverfe 
hatWe-  eu  <l'^ai«roi  ^àSSétenm'i  que 
tesi^ànds  OtfMunndfés  produits  cbm^* 
ménâent  cotte  vMeur ,  4|c  >  quQ^le  mé- 
lange de»  colcmies  de  diverfe  qualité 
Tacheve  ou  la  complette. 
'Venons  à  fa  vaîleBr  réelle  des  co- 
lonies» La  valeur  réelle  dés  colonies 
peut ,  Moniteur  ,  renfermer  la  va- 
leur relative  i  c'eft  -  à  -  dire  ,  la  plus 
grande  jouilTance  aâuelle  dee  ^ro- 
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s  convenancet 
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duits,  ou  des  emplois  utiles  des  natio- 
naux fur  les  lieux  :  mais  elle  e(l  plus 
particulièrement  formée  par  plufteur» 
caufes  indépendantes  les  unes  des  au- 
tres qui  doivent  fe  concerter.  Elle 
s'eftimc  entre  les  pofTeiTeurs par  la  fo- 
lidité  de  la  domination  de  chaque 
Nation  dans  les  colonies  dont  émanent 
les  produits  :  par  la  fureté  habituelle 
de  l'exportation  des  produits  :  par  la 
durée  phiHque  des  produits  :  enfin; 
par  l'identité  de  la  population  avec  ce 
qui  conftitue  dans  le  fein  de  l'Etat  mâ4 
me  la  valeur  nationale»  >f< 

La  folidité  de  la  domination  natuv 
nale  eft  ^  Monfieur ,  ce  qui  donne  un 
caradère  à  une  colonie.  Sans  cette 
domination ,  fa  fortune.n'intéreiferôit 
plus  l'Europe  pilotante  entre  les ctaiiu 
ces  &  les  efpérances  que  feroit  naître 
une  domination  locale ,  elle  ceiTerou 
d.'être  coloaie.  Le  degré  de  cette  fo» 
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j8      RoMMif  fozîTt^ai» 
liditc  dépend  d'une  infpedion  plus  ou 
moins  direâc  ,  de  la  plus  ou  moins 
grande  facilité  de  l'aébon  du  gouver- 
neaient  dans  chaque  colonie. 

La  fureté  de  l'expottation  eft  ce  qui 
fait  appartenir  les  produits  d'une  colo- 
nie à  la  Nation  qui  la  poflTede.  Inuti- 
fement  la  colonie    produiroit ,  fi  la 
Nation  ne  recevoit  les  produits. 
.   La  durée  phifique  des  produits  d<^ 
pend  de  la  nature  plus  ou  moins  épai* 
âible  du  fol  à  qui  on  les  doit.  Envaifi 
k  Natioik  confetvetoiï  «n  droit  ftétile 
de  propriété ,  fi  k  propriété  ne  fe  téa- 
lifait  pat  les  revenus. 
i  Quant  à b  valeur  nationale,  elle 
eonfifte ,  Monfieur  ,  dans  le  nombr* 
drixoihnies  déjà  acquis  j  dans  la  pro- 
^effiownatutelk  de  ce  nombre  ,  ou 
b  popuknon  s  dai»  l«  pl«s  grandem- 
^if«bfîftàttt  de  ces  hommes  j  dan» 
k  facilité  4e  pouvoit  eft  tout  tenns  , 
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KàMMtf     PÛLÏTTilÛX.      ^9 

dé  la  diftance  où  ils  vivent ,  les  fàp- 
peller  au  centre  ,  &  les  y  aplîquer 
à  plus  d'ufages  ôckàe  plus  indirpeniâ- 
bles  'y  tels  que  la  guerre ,  le  commerce, 
l'agriculture  nationale. 

Les  convenances  du.  plasou  moins 
d'ufages ,  ou  d'emploi  d'hommes  de 
la  Nation  dans  les  colonies,  concou- 
roienc  déjà  à  former  la  valeur  relativtt 
des  colonies  entre  leurs  poflèflèuM; 
les  convenances  du  plus  ou  moiiud'u-* 
fages ,  ou  d'emploi  d'hommes  de  la 
colonie  dans  la  Nation  ^  concourent  4 
former  la  valeur  réelle  des  colonies. 
Il  fuit  du  tableau  qu'on  peut  fe  for^ 
mer  de  toutes  ces  conditions  raffènv- 
blées,  qttela  diftance  oùces  colonies 
^bnt  du  centre  de  l'Etat ,  décidant  da 
plus  ou  mottis  delîiéiKté  dans  Ta^loa 
du  gouvernement  'y  an  plus  ou  moins 
defur«té  habttoelle  de  l'exportation 
des  produits  ,  «  par  conféquenc  da 
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6q  RoMAtf  po-zrriqos» 
plus,  ou  moins  de  certitude  dans  le 
principe.de  la  durée  utile  ;  du -plus 
oainoins  d'ufages  des^.  peuplades  qui 
les  habitent,  dans  le  fein  de  la  Nation  » 
&par  confcquént  d'identité  avec  la 
vo&ur nationale;  cette  diflfance  , di^- 
je ,  conftitue  fans  un  plus  long  exa-p 
men ,  la  valeur  réelle  proprement  dite 
des  colonies  entre  lies  Nations  qui  les 
poflèdent  j  &  que  la  moindre  diftaur 
ce  forme  la  plus  grande  valeur. 

A  adihettre  une  fureté  égale  dans 
des diftance$  inégales,  le  terme  de  la 
durée  des  produits  feroit ,  Mondeur , 
la  ce(Iàtion  de  la  faculté  produArice 
dans  les  colonies.  £n,  comparant  fott$ 
ce  dernier  caraâèrp .  4e  la  valeur  réeP* 
le,  les  diverfes  espèces  de  colonies, 
cette  valeur  fera  encore  déterminée 
en  faveur  des  colonies  les  moins  dif- 
tantes  :  c'eft*à-d^â ,  que  par  un  .coit«- 
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titude  dans  le 
ile  ;  du -plus 
peuplades  qui 
1  de  la  Nation , 
'entité  avec  la 
diftance  ,  di^- 
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RoMjtrr  poirrnur,  Ci 
cours fmgulier  de  caufes  naturelles, 
le  fol  s'y  trouvera  moins  épuifable ,  à  . 
raifokde  la  moindre  diftance  ,  &les 
produits  d'une  nature  plus  durable ,  & 
en  quelque  manière  même  plus  inde- 
ftruaibles  ,  par  une  fuite  de^  Talion 
moins  vive  des  climats  tempères.  ^ 

Cette  même  caufe  phifique  d'une 
diftance  inégale ,  forme  pareillement , 
Monfieur ,  la  valeur  réelle  ,  c'eft-à^ 
dire  ^la  valeur  inégale  des  Colonies^, 
pour  l'Europe  i  ou  l'influance  plus  ou 
mtwns  grande  des  colonies  pour  l'é- 
quilibre général  des  Puiflances.  Leur 
durée  ,  ou  leur  plus  grande  fttreté,  oc- 
cafionne  entre  les  poflèfleurs  moiny  d& 
tentations  fecrettes  pour  les  gucrfeJ 
particulières  propres  à  les  envahir ,  oii 
à  intercepter  leurs  produits  :  &  par-là 
moins  de  guerres  générales ,  moins  de 
dangers  pour  les  Puiffances  qui  n'çn 
polTedieht  point.  Lesufages  multipliés. 
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de  ces  colonies  »  les  emplois  des  hatu*^ 
JHes  qui  y  font  plus  dirige  k  la  force 
intérieure,  &à  la  réfiftance  de  chaque 
Nation  qui  lespofTede  ,  confirment  & 
augmentent  la  puiflànce  phifique  &  la 
folidité  de  toutes  les  Nations,  confidé- 
rées  enfembie  dans  l'Europe.  La  moin 
drediftance  des  colonies  réunit  à  un 
degï^  fupérieur ,  ou  plutôt ,  réunit  ex- 
dufivement  ces  avantages.  Elle  eft  con- 
ttquerament ,  le  feul  &  unique  figae 
de  la  valeur  réelle  des  colonies  pour 
l'Europe. 

Cette  moindre  diftance  Te  trouve 
pn^e  aux  colonies  feptencrioiialesk. 
Elles  ont  donc  une  valeur  réelle ,  que 
balancent  imparfaitement  les  richefllès 
des  colonies  méridionales  dans  leur 
iplendeurmcme.  Mais  c'eft  à  un  ca- 
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L  E  T  T  R  E    V. 

De  la  valeur  réeUe  des  Colonies 
Septentrionales, 

Tr\ANs  tous  les  Tyrtcmes  qui  tien- 
-■— ^nent-à  des  caufes  naturelles  , 
le  pafTé  nous  inftruit  de  l'avenir. 
Des  effets  phifîques  réfervés  aux  âges 
poftcrieurs  ;  peuvent  fe  déduire  des 
effets  obfervés  dansnotr&fiécie.  Quel- 
quesCoionicss  méridionales  d'une  bon- 
té médiocre  ,  &  bornées  dans  leur 
territoire  ,  fe  trouvent  déjà  prefque 
épuifées  par  cent  ans  de  culture.  Dfts 
Colonies  meilleures,  ou  plus  étendues^ 
éprouveront  enfia  le  fort  de  ces  pre- 
mières, parla  diminutionde  leurs  pro- 
duits. Une  plus  longue  production , 
plus  de  teau  à  trouver  i'épuifement 
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du  fol ,  formeront  le  rapport  entre  les 
grands  ou  les  petits  territoires  ,  en- 
tre; les  bonnes  terres  &  les  médiocres; 
Dans  quelques  fîécles  les  produits  des 
colonies  du  midi  doivent  diminuer  , 
&  par-là  ces  colonies  changer  de  na- 
ture. AinA  indépendamment  de  leur 
éloignèmenr ,  ou  de  leur  fituation 
ifolée  ,  qui  les.  rend  prefque  étrangè- 
res à  l'Europe,  Ôc  de  la foible  popula- 
tion :qui  y  eit  de  principe  ,  ces  colo» 
nies  ne  Ibnt  deftinécs  qu'à  faire  fuc- 
cf/fivemenCiJbz  foirtune  de  quelques 
^écles  :  leuiLipoflîèifion  eft  purement 
fiAémaciquepourr  l'Europe  ,  6c  pour 
leurs  podèilèturs  mcmes; 
,:  Les  colonies  feptentrionales  au 
cdncraire  ,  ayant  déjà  le  bienfait  de  la 
population  ,  otl  eii  Teilfermant  le  ger- 
mé »  font  deftinées  à  être  habitées  ôc 
«ultivées  par  les  hommes  de  tous 
les  tems.  Elles  ont  une  valeur  ac» 
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tuell«  par  leurs  produits  alimentaires, 
ou  de  première  nécefficé.  Elles  en  ont 
une  f  lus  caraâér^ée  pat  laperpétai* 
té  ,  laprogreffion^fc  i'utilité  combi-* 
née  de  ces  produits ,  en  laifon  de  leur 
moindre  diftance. 

Jetcez  les  yeut  fur  une  caste.  Con-* 
iidérez-y  l'Eutopé peuplée  ,  riche,  a« 
bondante^fiicckargée  de  peuples  :  vous 
vefrei  les  colonies  ïèpteBtrionilesforo 
mer  auffi>tôe  une  prolongation  de  fotl 
terrain ,  une  «xc«nfion  de  Sa»  peupia^ 
de.  Les  terres  que  les  vaii&oux  d'Eu-' 
n^  peuvent  atteindre  en  ii  oa  i  j^ 
jours  de  navi^titMi ,  foment  £»  def'i 
nieres  provinces  :  les  terres  cpie  le^ 
yaiilèaux  cherckent  pat  deux  mois  de 
orafet ,  iùtn  les  objets  des  vojra^s  de> 
{èsfeujples ,  (rftts>  que  les  bornes  dcïai 
dominatio6,dc  patdhtont  tout  an  plu; 
des  con^ètes  iMcratives.  Il  ferablequ» 
la  navigation  {miflcdéfdxauispetdte  £h 
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perfeâion  ,  &  que  la  bouilble  devien- 
ne moins  nécelTaire  :  le  cabotage  (a) 
perfedHonné  uniroit  les  deux  himxC- 
pfaéres  :  un  commerce  mile  &  in» 
dnftrieux  fe  prorogeroit  encore  par 
les  terres  du  nord  de  l'Amérique  lef 
plus  voiiînes  de  notre  continent  ^  6c 
cette  partie  immenfe  du  globe  ,  ci- 
vilisée par  1«  arts  &  ks  loix  de  TEo- 
tope ,  refteroit  dans  iâ  circmlation , 
.  6c  la  payeroù  de  ion  bienfait ,  par  le 
redoublement  de  forcée  do  viequ'eW 
le  ajowteroàt  à  k  force  de  fa  confti^ 
imion  aâuelle. 

Les  diverfes  colonies ,  Moiriiear  y 
pr^sitcent  donc  ce  contrafte  :  les  co- 
lonies méridionales  ne  font  pour  ks 
Nattons  <|ai  lespolfôdent,  qu'un  efpé- 
tiede  bien  viager  ,  ou  d'emphytéofe 
bornée  à  quelques  fiécles  \'x\*^tè^ 

(  a  ^  Le  cabouge  eft  une  navigation  de  tev* 
te  à  terre  «  oa  de  proche  en  piocne. 
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fervé  à  nos  defcendants  d'y  former  ufl 
Peuple  inutile  i  l'Europe ,  réduit  i  U 
fubfiftance  que  l'Europe  fera  inté- 
reffce  à  abandonner ,  qui  eftimerx 
fon  origine  fie  regrettera  les  liens  de 
(on  ancienne  dépendance. 

Les  colonies  du  feptentrion  ,  pa- 
trimoine naturel  de  l'Europe ,  feront 
un  jour  la  relTource  de  fes  peuples , 
lorfque  de  bonnes  loix  publiques ,  ÔC 
le  bienfait  d'une  paix  générale ,  lui 
auront  permis  de  fentir  tout  à  coup 
fa  population  adluelle  y  ou  celle  qui 
en  fera  conféquente  en  un  fiécle  d© 
bon  gouvernement.  Ce  patrimoine  im- 
menfe  eft  inaliénable  :  objet  aAueL 
d'avidité  ,  objet  prévu  d'ambition  ,  il 
ne  peut  fe  confier  k  une  feule  main.. 
Il  fe  cultivera  mieux  ,  il  fe  corifervera 
plus  sûrement  dans  les  liens  de  TEo^ 
rope  ,  par  plufieurs  peuples  que  pat 
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un  feul  peuple  \  par  plufieurs  natures 
de  mœurs  ,  de  gouvernement  ,  de 
vues  ,  que  par  une  \  par  la  concur- 
rence des  Nations ,  d'où  naît  l'émula- 
tion ,  que  par  la  prépondérance  d'une 
ieule,  d'où  naît  la  tyrannie. 

Ces  coniîdérations ,  M  on  Heur  ,  ou- 
vrent un  vafte  champ  au  politique.  Il 
peut  prévoir  la  grandeur  future  de 
l'Europe  en  l'unilTant  à  l'Amérique  par 
les  points  correfpondants  ,  les  moins 
diftants ,  &  les  plus  analogues  pour  la 
températurt-  de  Tair.  I)  peut  généra- 
lifer  le  grand  projet  de  la  fédération 
de  fes  puidànces  ,  en  donnant  à  leurs 
projets ,  &  à  leurs  vues  ,  un  rhéârre 
plus  étendu.  S'il  aime  à  créer  les  fyf- 
cêmes ,  l'univers  eft  fournis  i  fa  dif_ 
pofirion.  En  bornant  la  partie  de  l'A- 
mérique qui  eft  la  prolongation  natu- 
relle de  l'Europe  ,  à  la  partie  fepten, 
trionale  dont  les  rivi^es  font  voiiins 


de  notre  continent ,  <c  à  toute  l'étciir- 
«lue  que  fes  lacs  fc  fes  rivières  per- 
mettront d'occuper  par  un  commerce 
intérieur  local  \  c'eft- à-dire  en  la  bor- 
nant par  une  ligne  tirée  au  milieu  du 
golphe  du  Mexique  ,  il  laiflê  à  l'Eo- 
rope  ainfi  prolongée  en  quelque  ma- 
nière ,  dans  le  revers  de  ce  golphe , 
dans  le  nouveau  Mexique  aflls  fur  la 
mer  pacifique ,  l'empire  des  mers  de 
l'Inde  ;  &  il  lui  permet  d'embraflèr 
l'Afie  par  fes  extrémités  les  plus  orien,- 
taies.  Au-deli  de  la  ligne  que  noui 
fuppoTons ,  dans  des  tems  éloignés ,  & 
après  l'épuifement  des  naines  du  co«f 
tinent  méridional  ,  il  peut  affranchir 
des  liens  &  des  loix  de  l'Europe ,  tout 
ce  qui  n  eft  qu'un  objet  de  commerce 
lointain ,  iàns  cependant  en  priver  le 
commerce  11  peut  civilifer  des  Natbns, 
les  partager ,  les  réunir  *,  tracer  le  plan 
des  Républiques ,  fonnex  des  £mpi#> 
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ces  i  connoiflâni  l'équilibre  des  Puif- 
fauces,  l'établir  enue  tous  Tes  ouvca* 
ges  :  voir  en  unmoc,un  monde  polUi- 
que  éctore  ,  &  fottir  de  fes  ouins. 

Mail  iàns  s'arciier  à  toutes  ces  fpé- 
culations ,  qui  ,  réduites  même  au 
poflible  »  ne  reçoivent  point  de  bor- 
nes 'f  des  images  au/fi  étendues  avec 
plus  de  réalité  ,  &  pat  conféqucnt 
d'intéièt ,  fe  préfentenc  4  refprit  du 
Sage.  Un  attrait  naturel  l'attache  i 
la  coniîdération  de  la  force  fecrette 
de  l'intelligence  humaine  :  de  cctiîs 
focce  i  qui  il  appartient  de  perfec- 
tionner ,  par  l'impulHon  de  la  nature 
wiiverfeHe,  les  ouvrages  que  la  nature 
particulière  de  chaque  chofe  ,  &  de 
chaque  lieu  ,  c'eft-à-dire  la  nature 
confidéjréc  dons  un  objcc  particulier, 
«Iftiin^ imparfaits.  Comme  l'on  voit 
qiie  l'uTage  d'un  des  nos  Icns  reâifie 
U  complecce  tous  les  ottoes  :  de  witne 
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un  individu  intelligent  perfeftionneuft 
certain  total  dans  la  nature.  L'efprir, 
inftruit  par  le  paffé  ,  porte  fes  vues 
fur  l'avenir.  11  y  voit  avec  plaifir  lès 
hommes,  toujours  femblables  i eux- 
mêmes ,  empreindre  partout  cette  in- 
telligence ,  &  par  elle  ordonner  aux 
éléments  ,  changer  la  face  des  lieux, 
faire  difparoîtns  les  forêts  &  les  eaux 
inutiles,  modifier  l'ait  même,  amé- 
liorer les  climats  ,  rendre  la  terre  ha- 
bitable ,  y  femer  &  y  multiplier  tou- 
tes lesefpéces  -,  mais  furtout  perfec- 
tionner pir  le  bienfait  des  loix ,  l'ef- 
péce  humaine. 

L'homme  ,  en  obéilTant  à  fa  natu- 
re ,  femble  commander ,  &  fait  tout 
obéir.  Ceft  une  de  fes  propriétés  que 
l'on  a  pasialTesB  rémarquée  ,  qa«  le 
natuKdifrtie  8£-  le  fea^^ipfi^^^ 
tfune  tette  fetce  qaL  ptéfentà4ps 
^dehors  àff  la  foibleffe  même.  Voioi 
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l'occafion  de  la  remarquer  dans  Ton 
aûton  ;  &  des  tems  prochains  vont 
offirir  un  grand  ipedade  qui  a  été 
plus  d'une  fois  renouvelle  fur  la  ter- 
re y  mais  dont  les  premiers  hom- 
mes ,  faute  de  le  fentir ,  ne  nous  ont 
point  laiflc  de  monument.  Notre  fié- 
de  éclairé  en  doit  laiflèr  à  la  pofté- 
rite  :  mais  pour  y  réuflir ,  que  les  ef- 
prits  philofophiques  fe  preflènc  d'é- 
tudier un  fait ,  ou  une  fituation  de  la 
iiature,qui  nous  échappe  chaque  jour, 
&  qui  difparoitra  enfin  tout  à'  fait 
dans  quelques  fiédes.  L'Amérique  , 
le  feul  lieu  connu  où  la  nature  foit 
encore  dans  fon  enfance  ,  &  l'efprit 
humain  dans  fop  berceau,  fe  culti- 
vera &  fe  civilifera  dans  (à  totalité. 
Ses  rivières ,  iês  lacs  ,  fes  for&ts ,  qui 
font  des  points  de  comparaifon  {aifis 
paraosPhyficieos  peut  fetvir  de  pcin» 


mm» 


74     ROM^»   FOZiri^UM» 

cipes  i  divjBrfes  théories  ,  perdront 
leur  fimpUcité  originaire  )  &  ces  points 
ée  comparaifcm  difparoîtront  pour  les 
Phyficiens  i  venir.  L'afpeâ  de  la  tecrt 
fera  un  ouvrage  humain.  11  en  fera 
de  même  des  dehors  de  l'efprit  de 
l'homme  ,  qui ,  approfondis  de  nos 
jours  cher  les  Sauvages ,  foumiroient 
peut-être  au  Philofophe  qui  fe  croi> 
roit  digne  de  les  étudier  ,  c*eft-i- 
dire  ,  de  chercher  la  vérité  &  la  na- 
ture où  elles  peuvent  être  ,  les  moyen; 
d'édaircir  tant  de  queftions  fur  les 
notions  humaines  ,  &  fur  les  fonde- 
ments des  fociétés  ,  qui  demeurent 
fans  folutions  réelles.  On  fe  deman- 
dera peut-être  dans  l'avenir  ce  qu'é- 
toit  une  Société  naiflimte ,  ce  qu'é- 
toit  un  Sauvage  ^  car  on  y  aura  en- 
coie  moins  qu'aujourd'hui  »  où  ces 
choies  cxiftent  du  moias  daas  l'éloir  \ 
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gnement ,  l'icUe  de  ce  qui  n'«ziftecm 
plus.  On  aura  port^  dans  ces  lieux  les 
biens  &  les  manx  des  Société  extrê- 
mement civilifées,  &  la^ociét^  politi- 
que elle-même:  cet  état  fur  la  conve- 
nance duquel  on  contefte ,  mais  dans 
lequel  l'homme  eft  néceflàirement 
plus  heureux  ,  puifqu'il  eft  plus  grand. 
Les  Sauvages  aujourd'hui  épars  dan, 
le»  6>rècs  ,  &:  les  hommes  à  naître , 
fe  réuniront.  Les  peuplades  formées 
on  verra  leurs  habitations  s'accroître , 
les  villes  s'élever  ,  les  leix  s*y  multi- 
plier ,  &  les  biens  que  ces  loix  pro- 
tégeront ,  devenir  le  dédommage- 
ment de  la  perte  de  la  (implicite  na_ 
tutelle  \  comme  la  connoiflânce  des 
principes  de  mœurs  plus  relevées,  fera 
celui  de  la  perte  des  mcèurs  naturel- 
le,» ,  qi)i  ont  leur  fondement  dans  la 
pâvation  dfis  biens  U  dans  le  fom- 
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mcil  des  facultés  humaines. 

L'Europe  alors  en  communiquant 
avecl'Amétique, communiquera  avec 

fon  égale  j  elle  y  retrouvera  (a  forme 
&fes  mœurs  i  les  fujets  de  l'une  ap- 
partiendront  i  l'autre  -,  &  un  des  bien- 
faits  de  cette  communication  éten- 
due ,  fera  l'augmentation  même  de  U 
liberté  &  l'amélioration  des  loix  do- 
meftiques  de  l'Europe.  Car  chaque 
homme  plus  néceffaire  à  chaque  Etat, 
&  dans  des  points  plus  éloignés  ,où 
il  faut  le  conEer  4  lui-même ,  devient 
un  inftrument  plus  noble  ,  une  pof- 
feffion  mieux  confervée.  Plus  maître 
de  tranfporter  partout  fon  induftrie 
&  fes  ufages  propres ,  il  devient  plus 
intérelfant  à  fa  patrie  que  fa  patrie  ne 
Veft  pour  lui  -,  parce  que  le  fentmient 
du  befoin  eft  au  -  deffus  de  celui  d» 
devoir  &  de  l'affeûion  même  j  &  cet- 
te augpiciitttioo  de  liberté ,  au  point 
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laines. 
communiquant 

nuniquera  avec 
)uvëra  (a  forme 
Bcs  de  l'une  ap- 
^  &  un  des  bien* 
imication  éten- 
ion  même  de  la 
on  des  loix  do- 
pe. Car  chaque 
e  à  chaque  Ecac, 
lus  éloignés ,  où 
-même ,  devient 
loble  ,  une  poir 
trée.  Plus  nuître 
)Ut  Ton  induftrié 
i ,  il  devient  plus 
i  que  fa  patrie  ne 
que  le  fentiment 
lelTus  de  celui  da 
on  même  i  &  çet- 
Ubettéyftapoint 
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où  elle  eft  connue  en  Europe  ,  ne 
peut  en  être  que  la  certitude  tracée 
ou  confacrée  dans  des  formes  ou  des 
ttfages  humains,  relatifs  à  l'efprit  conl^ 
titutif  des  Gouvernements.  Il  fem* 
ble  qu'alors  feulement  l'univers  po- 
litique puiflè  devenir  on  objet  fatis- 
fàifànt  de  confidération.  La  perfedioa 
du  droit  des  gens  &  du  droit  domeC» 
tique  ,  qui  paroitroit  avoir  du  être 
depuis  longtems  l'ouvrage  des  focié- 
cés  humaines  ,  ne  fera  que  le  réful- 
tatdes  nouvelles  expériences  qu'elles 
auront  faites  ,des  nouvelles  fituations 
où  elles  fe  feront  mifes ,  des  nouvel- 
les révolutions  qu'elles  auront  éprou- 
vées. Ceft  aux  colonies  feptentriona* 
les  que  les  hommes  auront  cette  o- 
blig-'tion  :  mais  par-U  même  l'objet 
qui  procure  ces  expériences  &  fait 
naître  ces  fituations ,  devient  le  plus 

important  de  tons  lei  objets. 
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Les  colonies  fepcencrionales  de  l'A* 
ttiMque  qui  nous  en  afTorenc  le  con- 
tinent jufqu'aux  bornés  où  l'Eufope 
voudra  fe  l'affîmilcr  ^  mtérelTent  tous 
lés  hommes ,  toutes  les  natures  d'ef- 
priis ,  autant  que  tous  les  Souverains 
te  toutes  les  natures  de  Puiffimces  po- 
^ques.  En  faifant  entrer  dans  la  com* 
pataifon  de  la  valeur  réelle  des  colo* 
ionies  »  les  points  de  vue  même  phi- 
lofophiques ,  en  balançant  les  avanta- 
ges naturels  ou  faâices ,  ceux  de  tou» 
tes  tems  &  de  t<Ni»les  li«ta .  1»  <^«^ 
non  de  la  plus  grande  valeur  fe  troiH 
vt  décidée  à  ravanrage  dies  cc^onie» 
feptentrionales.  J*ai  appelle  avec  nioi 
I  l'examen  des  motifs  qui  intére(!ênt 
toute  l'Europe  à'  leur  confervation  » 
tous  ceux  qui  fçaTeat  penfw  *«  J6  n'eil 
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fionales  de  l'A* 
«(Tarent  le  con* 
lés  où  l'Eufope 
intéreiTent  cous 
es  natures  d'ef- 
ts  les  Souverains 
b  Pttiffiuices  po* 
crer  dans  la  coitv 
réelle  des  colo* 
vue  même  phi- 
tiçant  les  avanta- 
es ,  ceux  de  tou» 
9  liftux  »  la  queC» 
le  valeur  fe  croii^ 
tge  dies  cc^onie» 
ippelléavec  nioi 
is  qui  intére(ftnc 
ir  confervation  ^ 
icpei]fwij6a'«i| 
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ai  iearté  que  ceux  qui  font  émmgery 
par-tout ,  puifqu'ilsle  font  même  dans 
leur  psopre  patrie. 

Lx  matière  de  ma  première  Lettre 
rfiéritera ,  Monfîeur ,  toute  votre  at- 
tenrion.  L'équilibre  de  ces  colonie 
dont|e  viens  d'apprécier  la  valeur  .  ea 
fera  l'objet. 

^  Jefuis,&c. 

Ce .,  Juillet  if  ^6^ 
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De  PÉquUibre  dU  Canada^  da  C<M 
nUsS^tentrmaUsdeeAngleurre, 

UN  nouvel  ordre  de  choies ,  Mott- 
fieur ,  fe  préfente  i  ma  plume  ; 
une  carrière  vafte  s'ouvre  devant  me» 
pas.  Ayaat  à  padecen  Citoyen  obfcur 
d'une  querelle  pour  laquelle  l'Euro- 
pe eft  armée  ,  je  ne  dois  pas  tout  dire. 
Je  dois ,  dans  les  endroits  du  moin» 
où  je  le  puis  ,   établir  des  princi^ 
pes  clairs  &  fimples  ^'  mais  ,  fatis- 
fait  d'avoir  interrogé»  la  raifon  uni- 
verfeUe  qui  commande  aux  Peuples 
ic  aux  particuliers ,  je  dois  ne  faire 
que  les  indiquer ,  où  U  laiio»  d'Ewç 
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e de  choies, Moqh 
'ente  i  ma  plume  ; 
l'ouvre  devant  me» 
en  Citoyen  obfcur 
at  laquelle  l'Euto- 
»  dois  pas  tout  dire, 
endroits  du  moins 
établir  des  princi- 
pies  ^'  mais  ,  fatis* 
:ogé>  la  raifon  uni-* 
mande  aux  Peuples 
s ,  je  dois  ne  faire 
,  où  la  laiion  d'Etat 
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peut  avoir  un  jufte  intérêt  dé  feré- 
ferver  l6  fecret  des  conféquences. 

Nos  vertus  nous  trompent  com- 
me nos  vices.   L'humanité  devenue 
une  paflion  dans  une  ame  élevée  ,. 
peut  le  couvrit  d'abord  de  ce  voile 
«ommun  à  tomes  les  paflions  ,  qui 
altère  la  vérité  des  objets.  Sans  nous 
acrèter  donc  i  ce  fentiment  philo- 
ibphique  qu'on  voudroit  envain  re> 
garder  comme  étrangiir  dans  toutes 
les  queftions  d'Etat ,  puifqu'il  fert  à. 
Cormcc  l'efpnt  de   modération  des- 
Gouvemements»&i  agiter  la  queftion 
que  nous^aminons  en  fimples  politi- 
ques 6c  au  milieu  de  l'Europe  y  la. 
oonfervation    des  Colonies-  Septen- 
Cfiondles  paroitra  toujours  plus  natu- 
telle  ou  plus  intétefTante  que  leur  dé- 
fenfe  ,  qui  »  dans  un  fiiccèi  privé , 
entraîne  toujours  le  malheur  géné^ 
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rai.  Mais  foit  U  confervation  ,  foie 
la  défenfe,  ces  deux  objets  analo- 
gues tiendront  à  une  m^me  caufe  fa- 
vorable. Us  dépendront  d'un  équili- 
bre local  entre  toutes  les  Colonies* 
Cet  équilibre  ne  fera  pas  attaché  à.  i'é- 
galité  refpeftive  &  aâuelle  de  leun 
produits  ,  qui  ,  rentrant  annuelle- 
ment dans  la  maffe  des  revenus  na- 
tionaux ,  laiffcnt  entièrement  au  fyf- 
tême  de  réqudibre  général  de  l'Eu- 
lope  ,  i  regîtfr  l'ufage  qu'en  peu»- 
vent  faire  les  PuiiTances  propriétai- 
res, Il  dépendra  de  la  poflTibilité  de 
cette  égalité ,  &  de  limites  combi- 
nées Se  inviolables ,  qui  aiTurent  Sc 
perpétuent  cette  poffibilité  jufqu'aus 
tems  ,  8c  aux  circonftances  convena- 
bles ,  pour  l'effeduer  par  l'aAion  na- 
turelle de  l'émulation  &  de  l'indoC; 
tcie. 
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vation  ,  foie 
>bjets  analo- 
me  caufe  fa- 
d'ùn  équili- 
ies  Colonies* 
I  attaché  à  l'é- 
lelle  de  leun 
nt  annuelle- 
t  revenus  na- 
îment  au  fyf- 
éral  de  l'Eu- 
qu'en  peu^ 
îs  propriétai- 
pofllbilité  de 
nites  combt" 
li  aiTurent  8c 
lité  jufqu  aux 
ices  convena- 
ir  radionna- 
^  de  l'iadoCf 


Il  y  aura  cette  différence ,  que  la 
défenfe  fe  fondant  plus  fur  le  prëfeat, 
èc  la  confervaiion  ayant  plus  la  per- 
pétuité pour  bue ,  un  équilibre  propre 
à  la  défenfe ,  confidéreroit  plus  l'em- 
ploi aâuel  des  hommes  ^  &  que  celiû 
d'où  la  confetvation  doit  dépendre, 
lera^  attaché  plus  particulièrement  à 
l'alfiette  des  Colcnies. 

Ce  font ,  Monfienr ,  les  propriéték 
diftinâives  de  cette  affiette ,  de  cette 
Ibrce  de  fituacion  confidérée,  non  plus 
dans  le  rapport  d'une  pins  grande  ucir 
litiévpnais  ddns  celui  d'une  plus  gnèdc 
s&reté  «en  mi  jndt ,  étafaUe  connue  le 
principe  de  la  coofetvation ,  qu'il  fànc 
«uminer. 

^'tiiCette  affiette  ,  cette  force  de  &- 
tnation  eft  quelquefois  due  k  la  na- 
ture ')  &  dans  les  lieux  où  elle  eâ  due 
i  la  nature  ,  elle  peut  l'ècre  i  lafom* 
paturelte  des  lieux  ,  comme  dans  I» 
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Virginie  &  la  Nouvelle  Angleiertc  , 
ftpatées  par  les  Apalache»  des  Colo' 
nies  de  lOyo.  &c.  ou  à  la  diftanct 
immenfe  des  mets  qui  fe  tefufe  aux 
fttccès  des  grands  armements  ,  comme 
dans  la  partie  du  continent  aflife  fur 
la  mer  Pacifique.  Mais  on  ne  peut 
dUUmuler  que  ce  ne  doive  être  un 
bienfait  des  Traités  de  perfeôionner 
l'afliette ,  même  naturelle ,  qui  ne  pré- 
fente pas  dans  tous  fes  côtés  une  mê- 
me force  ,  &  qui ,  défendant  bien  le 
cerritoire  ,  peut  en  mal  défendre  les 
dehon  ,  8c  les  mers  qui  font  le  paflà- 
ge  des  produits  ,dcs Colonies  àla  Mé- 
tropole où  ils  fe  réalifent. 

En  général  la  nature  a  laiflë  beau- 
«oup  à  faire  à  l'art  dans  les  Colonies 
ieptehtriohales.Ceft  i  des  Traités  qui 
tenouvellent  &  expliquent  les  an- 
ciens .  à  des  Traités  qui  édairciffenc 
&  confirment  furtout  U  poffeOion, 
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)  Angleteite  ; 
hes  des  Colo' 
à  la  diftancc 
fe  tcfuTe  aux 
nents ,  commo 
inent  afllfe  fur 
lis  on  ne  peut 
doiva  être  un 
i  perfeâionner 
lle,quinepré- 
;  c6cés  une  mè« 
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,ns  les  Colonies 
idesTratcéiqui 
iquent  les  an- 
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t  la  poireflion , 
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qu'il  eft  tefervé  d'y  fuppléer,  ou  plutôt 
de  créer  pour  ùnfi  dire  ,  dans  la  plu- 
part de  ces  Colonies,  cette  force  d'af- 
fiette  qui  leur  manque.  Ceft  à  eux 
qu'il  eft  réfervé  de  déterminer  une  é- 
cendue ,  une  fituation  ,  ou  des  limites 
refpeâives  ,  d'où  puiffe  réfulter  un 
équilibre  propre  i  leur  confervation. 

Examinons  donc  ,  Monfieur,ce  que 
l'art  des  Traités  peut  prêter ,  ou  ajou- 
ter de  moyens  naturels  aux  colonies 
fepientrionales  ,  pour  la  confervation 
de  leur  territoire  &  de  leurs  produits 
extérieurs  .  tels  que  la  p^che  ou  !• 
commerce  avec  les  Sauvages  du  conti- 
nent. 

Trois  Nations  de  l'Europe  ,  les 
François  ,  les  Anglois,&  lès  Efpa- 
ghols  ,  poffièdent  concurremment  des 
Colonies  méridionales  &  des  fepten^ 
trionales.  C'tfft  relativement  i  ces  dif- 
férentes Nations  qu'il  faut  confidé- 
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rec  les  propriétés  d'une  affiette ,  foie 
fur  les  mers ,  foie  dans  l'intérieur  des 
terres ,  divetfe  U  inégale  en  app^ en- 
ce  \  mais  en  «ffec  relative  ï  la  nature 
de  leur  Puifiànce  ,  on  de  leur  conu 
merce.  4 

Les  deux  premières  de  ces  Natiot» 
feulement ,  ont  des  po0cfiions  le  long 
et  cette  partie  de  l'Océan  Teptentiio. 
nal  qui  répond  aux  mers  du  nord  de 
l'Europe  ,  &  de-U  ,  en  s'approchant 
des  Caps  qui  forment  l'entrée  du  GoU 
ft  du  Mexique  ,  remonte  jufqu'aa 
Tropique  du  Canc«r.  Là  les  mers  £»« 
bs  objets  d'une  pèdie  abondante  ) 
les  terres  d'une  culture  utile  \  les  peu* 
f4es  alliés  d'un  commerce  avanta- 
geux ;  le  lîmpte  féjour  où  les  occul 
potions  communes  fur  les  lieux,  delà 
population.  Dans  cette  pofition  lé 
champ  eft  ouvert  à  l'émulation  des 
dcus  Nations: il  l'eft  même  à  celle 


ine  affierte ,  foie 
M  rintéri«ar  des 
gale  enapparen- 
ative  â  la  nature 
>a  de  leur  conu 

i  de  ces  Nations 
offiefiionslelottg 
^(^an  reptenttio^ 
nets  du  nord  dé 
en  s'approchant 
l'entrée  du  GoU 
monte  jafqa'aa 
Là  les  mers  £»ni 
iie  abondante  ) 
re  utile  \  les  peu- 
nmerce  avanta- 
mr  où  les  occui> 
ries  lieux,  delà 
ette  pofition  lé 
l'émulation  des 
:  même  i  celle 


ées  deux  Gouvernements  •,  la  ctJo- 
■ié  la  mieujc  gouvernée  s'accroîtra  le 

ptos.  '"'''121^ 

Admettons  même  dam  »i  ntpplQit 

tbUfottrs  inégal  entre  le»  deux  Kacions» 
la  population  &  les  ufages  utiles  dei 
cobniss  feptemrionales.  La  colonie 
Angloife  peut  prévaloir  cbns  le»  gains 
de  M  pêche  ;  {wr-U  occuper  plus  dd 
vai(reaux,&  employer  plu»  d'hommes» 
objet  intérefTant  pour  le  gouverne- 
ment populaire.  Elle  peut  encore  dans 
«ne  cète  plus  méridionale  &  très- 
étendue,  dan»  le»  parties  fertiles  fie 
tempérée»  de  la  Virginie  &  de  la  Ca- 
Yoline ,  avoir  la  faveur  des  art»  «c  de 
-quelques  cultures  précieufes  \  8c  con, 
ftquemment  ,  nourrir  beaucoup  de 
cnltivatems&d'artifte».  11  en  fortît» 
une  Ruj^ïde  tedouti^le  d'Homme» , 
d'hommes  en^hyés  ,  &  une  marine 
prépondérante  fut  le»  lieux  mêmes  où 
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elle  eft  le  plus  à  craindre.  Cependant 
ne  confidérons  que  les  deux  Nations , 
celles  qu'elles  font  d'ailleurs  b^Uo" 
cées  en  Europe. 

.  Suppofons  pour  unmoment ,  (  coni* 
me  il  pourroit  arriver  par  une  ceffioa 
ou  un  abandon,que  l'on  anéancilTe  l'ifle 
de  Terre-NdBve  qui  ferme  l'entrée  dif 
puiada  parleileuve  S.I.aurent.Suppo- 
fpns  qu'on  accorde  feulement  à  la  droi- 
te &  4  la  gauche  de  ce  fleuve,  afl[èz  d'é» 
ubliflèments  i  la  colonie  Françoife 
|>oiu:  en  tenir  libre  l'embouchure. 
Pès  ce  moment  le  Canada ,  prefquç 
xéduit  à  l'intérieur  des  terres ,  moins 
«boudant  en  hommes ,  avec  un  com* 
merce  plus  borné  que  la  Nation  con« 
currente  ,  &  la  marine  moins  nom^ 
breufe  qu'elle  peut  un  jour  formée 
de  fes  forrts  6c  de  l'accroidèment  de 
ùi  peuplade  ,  balancera  cependant, 
en  cas  d'entreprifes  foudaines ,  toute 
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idre.  Cependant 
s  deux  Nattons  , 
l'ailleucs  baliUh* 

nomenc ,  (  corn* 
-  par  une  ceflloa 
lanéantUTe  rifle 
eraie  l'enciée  dif 
.X^ucencSuppo- 
lementàiadroi' 
fleuve,  adèzd'é» 
»lonie  Françoife 
i  l'embouchure, 
^nada ,  pref<)uç 
les  terres ,  moini 
s ,  avec  un  com* 
s  la  Nation  cou* 
ne  moins  nom. 
un  jour  formée 
iccroiflèment  de 
cera  cependant, 
foudaines ,  toute 


Roman  roLtri^vs.    8f 
la  péfanteur  des  ^oo  lieues  de  c6tes 
de  la  colonie  Angloife  \  8c  donnera  le 
tenu  i  la  Nation  d'appliquer  ion  con- 
cre-poids ,  i  la  continuation  de  la  for- 
ce prépondérante  dont  la  colonie  é- 
trangere  ménaceroit  de  l'accabler. 
.    La  colonie  Françoife  par  l'extinc- 
tion de  Terre-Neuve ,  &  des  obfta- 
cles  qui  gênent  l'abord  de  fon  terri- 
toire ,  acquéreroit  d'abord  une  affiette 
qui  détermineroit  un  équilibre  propre 
à  une  défenfe  heureufe  de  fon  terri* 
toire  Ôc  de  fa  pèche.  Si  vous  ajoutez  i 
ces  premiers  avantages  l'efprit  guer- 
rier ,  la  difcipline  ,  &  le  préjugé  na- 
tional de  la  peuplade  du  Canada  qui 
la  tourne  entièrement  vers  l'attaque  » 
te  l'y  rend  redoutable  ,  même   en 
petit  nombre  \  les ,  alliances    nom- 
breufes  des  Sauvages  les  mieux  poftés 
de  ces  contrées ,  les  plus  fidéls  ,  les 
plus  braves  &  les  mieux  récompen- 
fés  j  enfin  ce  qui  peut  répondre  i  l'ob- 


|ec  de  la  popalactoii  de  ia  colonie  Ail« 
gloife ,  &la  balancer  dans  on  cas  d'in* 
vafion  méditée  de  fâ  part  j  examinons 
i{ttel  fera  Tefièt  natnrel  de  ce  nouveau 
contrepoids.  Le  fleuve  déjà  aflùré ,  ic 
le  firont  de  l'intérieur  du  territoire  fe 
trouvant  en  réfiftance  égale ,  il  en  ré- 
fillceroir  un  équilibre  propre  i  la  con- 
(èrvation ,  c'eft-à-^e  une  a(&ette  ii 
-des  circonftances,  ou  il  ne  feroit  ja- 
Aiais  utile ,  &  où  il  feroit  toujours  dan-i 
geréux  à  la  colonie  la  plus  riche  &r 
(a  plus  nombrenfe»d'attaquer  la  moint 
fiche  èc  la  moim  redoutable. 

A  ne  confiderer  que  le  balancement 
des  deux  Nations  Françcnfe  &  An^oi* 
fe,qui  podédent  exdufivement  les  c&- 
Its  feptentrionales  d'Amérique  oppo* 
fées  au  nord  de  l'Eufope  'y  8c  pour  y 
fixer  entr'elles  l'équilibre ,  en  fû&nt 
ftbftraAiott  de  toute  l'épaiflêur  du  cod< 
'inent  jofqu'au  Golphe  du  Méxiquo 


9  la  colonie  Afl« 
dans  on  cas  d'in* 
part }  examinons 
il  de  ce  nouveau 
e  déjà  afTuré ,  ic 
:  dn  territoire  fe 
}  égale ,  il  en  ré- 
propre  i  la  con- 
s  une  a(fîette  8e 
.  il  ne  feroit  ja- 
roic  toujours  daiiri 
la  plus  riclie  6e 
itta(]uer  la  moint 
sucable. 

le  le  balancement 
nçcHfe&An^ok* 
iifivement  les  cd- 
Amérique  oppo« 
fope  'y  &  pour  y 
ilibre ,  en  fâifànc 
'épaiflêur  dn  con- 
»he  du  Méxiqutt 
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de 


qui  établit  de  nouveaux  rapports 
fituatiott ,  ou  A'ufages ,  pour  le  maiir 
tien  de  ce  premier  équilibre  v  il  ré- 
fultera  que  ce  premier  éqmlibre  mê- 
me ,  tel  que  nous  nous  l'avons  établi 
pour  la  sûreté  du  Canada ,  demande 
BOft^feuiement  ime  affiettt  U^ ,  nui* 
tnccHT*  une  population  &  des  alliancet 
de  peuples  Sauvages  fuffifiuites  pour 
fféfifter  au  nombre.  Sout  ce  nonvcait 
point  de  vue  qui  dédde  une  popular 
tiondc  desaUiaaces  plus  éiMidnespour 
le  CanMb ,  que  ne  fe  pwt  comporter 
le  Canadtt  fropiemeiic  dit  ,  la  par* 
lie  du  Canada  aflifefiir  Uriif«  fepiett» 
ttienali.  du  ituve  &tint-Lautent ,  il 
faudra  émiètê  U  territoire  de  laco* 
lonie  Françoife .  «6  Weendre  pMiour 
«è  elle  peut  itfe  aitaqsée  »  c'cft4- 
àité  ,  ht  lit  deux  rivt»  du  fi«uve  ,«e 
àéf&iM  «eàgâuche  de»c6tesdek 
tttf  qui  eaIbnMac  rémbottchutt. 


p»       KOMjiS  POLtTT^VMi 

Le  premier  équilibre  de  conferva« 
tion ,  l'équilibre  le  plus  (impie  ,  celui 
où  l'on  ne  confidéreroic  que  les  deux 
Nations  bon  de  l'Europe ,  &  (ans  rap- 
jport ,  ni  à  la  troinéme  Nation  qui  pof- 
fédedes  terres  dans  la  partie  fepten- 
crionale  d'Amérique  ,  ni  aux  autres 
PuifTances  de  l'Europe  )  ce  premier 
équilibre  même ,  exige ,  après  l'affiran- 
chifTement  de  l'embouchure  du  fleuve 
St.  Laurent ,  que  les  bornes  du  Canada 
foient  affifes  fur  Tes  deux  rives  &  1« 
long  des côtesde  lamer  environnante  ; 
&  qu'elles  foient  de  plus  prolongées 
dans  l'intérieiir  des  terres  dans  un» 
certaine  étendue  qui  décide  une  po- 
pulation qui  lui  fuit  propre ,  ic  des 
alliances,  fuffi£mtes.  , 

J'ai  maintenant ,  Moniteur ,  à  vous 
parler  d'un  équilibre  plus  général.  Il 
dépend  d'un  calcul ,  où  je  comparerai 
les  deux  Nations  Françoife  de  Ângloi; 
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ne  de  conferva* 

us  fimple ,  celui 

»ic  que  les  deux 

ipe,&(ansnp- 

Nation  qui  pof- 

a  partie  fépten- 

,  ni  aux  autres 

e  ;  ce  premier 

e,  après  l'affran- 

achure  du  fleuve 

ornes  du  Canada 

deux  rives  Se  1« 

ir  environnante  ; 

plus  prolongées 

terres  dans  un* 

décide  une  po- 

:  propre ,  9c  des 


itùMA»  fÛtITIQlfÈ,  fi 
^k  nne  troifiéme  Nadon  propnétake 
des  terres  fepteitcria^s,  c'eft-i-dire 
A  la  Nation  Efpagnole  ^  &  où  je  i^p. 
portent  ces  trois  Karion^  au  totd  de 
l'Ettrope.  Les  combinaifons  fo  Aulti- 
plierontà  l'infinipar  l'augmentation 
d'une  Foiflànee  dans  f  «xanMn  ^  en. 
ceve  plus  pat  la  «dttiparaiCon  des  trois 
FniffiiMes  i  toutes  les  autres ,  dans  le 
rapport  de  k  (acet  nadonaie  propre  i 
chacune  d'elles ,  à  laquelle  leurs  cb- 
lomes ,  fuiraat  lenr  éieadne  ,  leur 
"«sdiife  te  leur  affiecte  ,  à|o«ttoc  «O 
Hbtmtt  mr  |N»ds  lêafiblt. 

Je  fiiis ,  &Ç. 


ionfieur ,  i  vom- 

plus  général.  Il 

3Ù  je  comparerai 

içoife  &  Angloir 
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De  ^Équilibre  gémirai  des  Colonie» 

SeptemrionaUs  relativement  à 

V Europe» 

P0^j9,R  (établit , Monfiew, l'objet 
du  calc^l  dpnt  le  céfHltaci  fonde» 
en  Amériq»»©  ua  np^vsl  équilibilp 
commun  à  l'Europe ,  on;f|iit  la  ques- 
tion Suivante. 

En  oubliant  ce  que  les  Traites  ont 
djéja  réglé  i  çe.que  le^  ùfrcf  les.plm 
clairs ,  ou  la  pofiTeffion  la  plus^évidçnçe 
ont  déjà  décidéi&  après  le  préley  ement 
de  ce  qui  aura  été  dotofté  ^ii  èâriada 
pour  fa  confervation  proprement  dite, 
dans  le  premier  fyftême  d'équilibre 
local  i  à  quels  petaj>les  donnera-t-on  la 
propriété  du  territoire  qui  s'élève  de 
la  rive  méridionale  d'*  Aeuve  Saint 
Laurent  jufqu'au  Golphe  du  Mexi- 
que ,  ou  du  moins   la  propriété  du 
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lirai  dis,  Çolonidê 
relativement  à 
ope, 

.Monfient,  l'objet 
]fitéÇ^itz%  fondçca 
.  noji^v^l  équiltbi^ 
e,  on;f|iit  la  quef- 

qu&  les  Traités  ont 
s  le^ùirçi  les.pliis 
LpnUjplus.éyidiênOB 
iprès  le  prélèvement 
;  dotiÀé  ^ûà&asid». 
m  proprement  dite, 
ryftème  d'équilibre 
ptes  donnera-t-on  la 
itoire  qui  s'élève  de 
de  4*1  fleuve  Saint 
Golphe  du  Méxi- 
ns   la  propriété  du 


RoMAïf  totiTiQut.  ys 
çomQierce  qui  fe  peut  faire  dani 
fjes  vaflies  contrées }  Le  donnerait-on 
à  laBrance  qpien  juftifie  la  poflèfllon } 
à  l'Angleterre  qui  U  prétend }  à  TEf- 
pagnequi  peut  avoir  cet  intérêt  conna 
des  PuilTances  affoiblies,  de  fecou- 
yri^  de  folirudq^  :  à.  deux  d^  ces  Na- 
tions :  4  toutes  les  tfdis  ? 

Pour  ne.  point  abufer  des  termer, 
&  pour  rendre  la  folutipn  aufli  fimple 
que  ta  queftio|i| ,  convenons  d'abord 
,que  la  propriété  du  commerce  eft  U 
propriété"  mâmcs  du  cerptpire'j  puif" 
qn*j(^llc  décide  desalU^n^»  efpécede 
|)opula|ioo  fiâivie  <^  a  quelque;s  a- 
vantages  de  la  population  réelle ,  & 
qui  pourroit  conduire  fubirement  à  la 
pirépç^étance  4e  l'une  des  deux  pre- 
mières colonies  feptentrionales  »  évi- 
4eti(iiiienç  invincible ,  fi  elle  s'ajou- 
toit  i  cme.  population  réelle ,  déjà  i4us 
fcdoutableé  Ainfi  avoir  le  commerce 


«* 
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^$  JtOMAVPOLlTI^Vt.. 
de  couto  ceMt  profondeur  du  contS- 
•icnt ,  tenfennée  entières  environs  da 
fleuve  Se.  Laufent ,  flt  te  gèlphe  da 
Méiique ,  oa  avoir  là  pro(>riété  du 
terrkoire  pout  le  cuttiver  par  laCtûre , 
ibnc  des  choses  coac-i-f«it  idemiques. 

Il  eu  ièffoit  de  Mèmede  k  tikdrté  , 
on  du  partage  du  cominet«é  «nere'ks 
deux  ptefcuèNis  Karioiii  eèmper^fes , 
fi  0n  les  ediuettoit  au  parcage  avec 
k'Efpagnole  ,  on  fi  on  les  fiUdk  fe«- 
les  entrer  en-  parcage.  La  dWifion  éfft% 
lediicèmineree  de  ce  técnc^re  eiw 
tr'eilei  lêrèie  m»  parcage  ntotnéréité': 
la  Uberté  éa  cemnieree  féteic  le  fïïà- 
t^  mtsanliazard  :  fc  h  ftmbk  qdTon 
pounoit  former  une  troifiéme  ^oel^ 
tiou ,  i''û  convient ,  ftcommenc  U  coc^ 
vient  départi^? 

On  peut  s^aflàrer  qi^entrè  t«i  èeik 
fktmeies  Nattons  f  mênie  confidér^ 
comme  fedes  dans  le  continent  )  il  y 

aitroit 


iNBM 


i4-mtm 


mdeur  du  comA- 
n\t9twritotisàxx 
flt  uf  graphe  ud 
là  ftopAéti  àa 
tiver  par  iaftùce , 
i-ftitidenciqtMit. 
Riedc  n  nbcrtVf 
RifMtd^  tncM  icS 
noRi  MfnpAcées  ^ 
«tt  pMcàge  avec 
m  les  ^dk  fev- 
B.  La  crrîiion  é^B% 
ce  térrttèire  enr 
rt«g;e  ntiittériifë^ 
ace  (était  \tfE3i' 

s  croifiéme  qnelP- 
iccommeBcilcon- 

i|#èmrèt«sde«K 

mêflàe  confictéréet 

lecontifieÂC  )il7 

auKÛt 


«uroit  plufieurs  inconvénients.    Un 
partage  égal  accoîtroit  la  puiflTance  de 
la  plus  forte  colonie  dans  ane  pro- 
portion indéterminée .  mais  toujoun 
déplu,  en  plu,  éloignée  de  l'égalité. 
Il  y  auroit  plu,  de  point,  de  dicuf. 
fions  ,  &  par  conféquent  plu,  d'ou- 
verture,   i  de,  guerres   particuliè- 
res fur  les  lieux.  &  4  des  envahif- 
fements   ou  des  ravages   refpeélift. 
Enfin  dans  l'intérieur  des  terres,  & 
fur  le  front  iœmenfe  de  ces  contrées, 
il  ne  fe  trouveroit  peut-être  iucun 
moyen  de  compenfation  de  force,  ,  ni 
par  conféquent  de  confervation  piur 
I     la  plus  foible  colonie ,  conune  il  s'en 
trouve  dans  l'embouchure  d'un  fleuve 
peu  navigable ,  &  le  long  des  côte, 
d'une  mer  glacée  une  partie  de  l'an- 
née. Cependant  s'il  étoit  poffible  de 
trouver  ces  moyens  de  compenfation, 
4^  partage  n'ajouteroit  rien  â  ce  que 
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9t      ROMAS  fOUTliiUM, 
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le  même  équilibre  local  entre  deu» 
Pmffances  j  &  no«s  examinons  un  *- 
qaUibte  général  ««te  trou  l^uiffan- 
u»  intérefféw  aireôement.  6c  entre 
toutes  les  Puiffances  ae  l'Europe ,  in- 

térelTées  indireûement  au  fort  de  cet 
vaftes  potreflion».U  partage  du  tem- 
toire  ou  du  commerce  reftera  vifible- 
ment  i  examiner  dana  ce  dernier  rap- 
port -,  c*eft-à-dire  le  partage  égal  oo 
inégal  entre  les  trois  Puiffances. 
Atrètons-nou»  d'abord ,  Monfieur  , 

à  l'Efpagne. 

S'il  eft  des  m«urs  attachées  au  «li- 

t^t  .il  en  eft  de  plus  invincibles  atta- 
*  ckées  i  l'affiette.  Ce  que  les  hommes 
-«wrent  faire  facilemeni,iU  le  feront 

^ioursen  Corps  de  Nation.  Un  par. 

rituliei  peut  agir  par  verm,  par  Sé- 
rie, ou  pa.fyftfemei«  Etat  agit  P^ 
upp  conféquencedeUfaciUtéde  Uo 


le  fetoit  toojoari 
hc<U  entre  deux 
examinons  un  é- 
ne  ttoif  Poiffan- 
ftement,  a«  entre 
t$  de  l'Europe ,  in- 
lent  au  fort  de  ces 
B  partage  du  terri' 
irce  tefteta  vifiMe- 
ians  ce  dernier  rap- 
le  partage  égal  oa 
)is  PuiiTances. 
l'abord,  Monfieur, 

ors  attachées  a«  cli- 
itns  invincibles  acta- 
Ce  que  les  hommes 
ilemeni,  ils  le  feront 
i  de  Nation.  Un  par- 
:  par  vetia  ,  p»  g^ 
ne  i  un  Etat  agit  pat 
^deUfaciUcidclIac. 


tk«  Sur  ce  principe .  on  ptut  aifi.fer 
que  la  France  &l'Ang|.«„e.aflî&, 
entre  le  nord  &  le  midi  de  IJEu^o». 
feront  plus  aiftmea,,  &  jm^klui 

f«»^^*««n«H  ,  If  «wmiÉit»  de  toun 
rEurope. 

I>«n  autre  c&cé  la  poTeffion  des 
•ru  eft  une  poflèffion  ptefque  réelle  : 
parce  qu'eUe  eft  fondée  fur  la  forma, 
«on  des  Ârtiftes  en  grand  nombre .  ôs 
fiur  la  longueur  du  tems  néceflfaire  pour 
former  des  Artifttsétrangers'propres  à 
^écrédiier  le  travail  de  ceux  dune  Na- 
tion déjà  induftrieufeJl  en  réfulte  que 
U  France  &  l'Angleterre  qui  font  en 
poiTeâion  des  arts  propres  à  étendre  It 
commerce  ,  le  poOèderont  loogtem» 
cxclufiven»ent  avec  le  commerce  da 
monde  entier  qui  y  a  fon  fondement. 
En  céuai(&nt  ces  deux  principes  dans 
lettcaoonfiéquanoes ,  la  Fnmc*  de  l'An- 
glfitntft  font  deftiaéeii  faire  un  plus 

Eij 
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.,00      R6MAV  TOLlTiaUt. 
«ahd  commetce .  avec  flus  de  facili-    . 
té    plus  de  folidité  ,  &  i  moindres 
ftabquelEfpagneii  avoir  «ne plus 
forte  marinei&Far-UàètrepUisprCH. 
pttmcutPuiffitnccsmarmmes  aduelles. 
Ces  conféquences  demeurant  conl- 
tantes.  il  patoît  que  le  Continent  mt. 
ridionaldel'Aniriquelemomspto- 
pre  à  perpétuer  l'abondance  générale  . 
nui  diminue  de  valeur  en  augmentant 
de  produits,  &  qui  fera  dans  ravenjr 

&  après  l'épuifement  des   mines  la 
poffeffion la  plus  inutile  à  l'Europe. 

Lut  être  aôuellement  par  fon  éloi- 
Lment&fafituationifoléedevo. 

finaees  prépondérants ,  la  poflèffion  k 
plTcoL^bleàl'Efpagne.  Cet  Etat 

n'ayant  à  défendre  dans  la  mer  Pacifi- 
que.  que  des  côtes  féparées  du  cours 

des  plus  lotigues  navigations ,  &  fUc 
rOcéan  Attotique,que  de  vâftespU. 

^e5Ûtttécs.pourlaplùparti<l'«n««°^» 
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ec  f  lus  de  facili-    ^ 

5c  i  moindres 
i  avoir  uiieplus 
-U  àètrepluspro- 
\armmes  aôuelles. 
i  demeurant  conf- 
B  le  Continent  mé- 
que  le  moins  pKH 
ondance  générale , 
eur  en  augmentant 
i  fera  dans  l'avenir 
ent  des   mines  la 
inutile  à  l'Europe , 
ment  par  fon  éloi- 
ation  ifolée  de  vot- 
ants, lapoffeffionU 
l'Efpagne.  Cet  Etat 
î  dans  la  mer  Pacifi- 
as féparées  du  cours 
navigations  \  8c  fiic 
ue ,  que  de  vâftes  pla« 
plupart  i'd'immenfct 


Roman  fOLiTi^trs.     loi 
diftances ,  mais  toutes  fertiles  eni>ro* 
duûions  alimenuires ,  peut  coofeiver 
fon  territoire  Se  nourrir  Tes  pçQpfei. 
des,  avec  le  moins  de  yaàSsaméc  le 
moins  de  commerce  poffible.  Tel.eft 
le  fort  des  colonies  Efpagnoles  de  s'S>- 
tre.  fhs  edèntiellemfnt  utiles  i  elb». 
mêmes  ,  qu'elles  ne  le  pct^vent  ^e 
i  la  Nation.  Tel  eft  le  fort  de  l'Efpa- 
gne de  ne  pouvoir  facilement  po^S^ 
der  que  ce  qui  lui  eft  le  moins  utile. 
Dans  cette  pofition  de  l'EIpagne  « 
qui  jufqu'à  ce  jour  n'a  encore  vu  at- 
taquer fes  poflèifions  éloignées  avec 
quelqu'apparence  <fe  fuccès  que  dans 
le  golphedu  Mexique,  parce  que  l'im- 
menfe  diftance  ne  l'y  piotége  plus  ,,& 
que  fes  poflieffions  y:fQnt  voifines  de 
cellesd'autresPui/Tântv^martfmiM  plus 
cpnfidérables }  il  femblei  qu'on  ne  peut 
(  en  admettant  l'Eipagpe  au  partage 
d'un  terrein  fuppofé  vacant  dans  U 
partie  fepteotrionale  d'Amérique  )  Ini 


«K  iomifier  ime  partie  avec  avantage 
poot  elle  ,m  avec  sôreté  pour  l'équi- 
4iM*f^néi«l.  'H  femUe  qoe  cette  prd- 
fendflw  de  cerre'cpii  «^end  depuis  le 
fleimw  St.  Laurent  jtt^n'aa  milieu  du 
^plie  ,  que  nous  regardons  comme 
«ne  partic^e  'a  prolongation  réeHe  de 
fEarofe  ,  ft:  <)u'il  eft  par  confé(juént 
£  iticéred&nt  à  l'Europe  d'établir  com- 
«ne  une  de  fes  propriétés  diteftespar 
les  arts ,  le  comhierce  &  la  culture ,  ne 
fçawroit^tre  partagée.  Iliemble  enco- 
re moins  qu'efie  puillè  être  donu'ff' 
«i  totalité  ,   «I  excluant  tes  dsi:''* 
MRres  4u  pacage ,  à  ceHe  des  tros 
Naitioiis  puiflànces  4e  l'Europe  qui  x 
le  moins  4ie«omnierce  8c  d'arts^  à  celle 
cntct  4es  mains  dé  qui  tm  voit  jnalgié 
U.  4»aftance  éua  l'étafa^iflètnent  dà 
coKKiMRttfliéridionil,  les  trots  quant 
4e  «e  aoannemJtmKHe ,  quoique  ac«> 
«ras  de  la  dépopulation  habituelle  dà 
Gi>i|is  4e  k  kationtn  Etoope. 


te  avec  avantage 
iretépour  l'équi- 
At  qoe  cette  prd- 
«'itend  depuis  le 
trqa*aa  milieu  du 
regardons  comme 
ongation  réeHe  dé 
iftpar  conféquébt 
ope  d'établir  com- 
Mriétés  diteâes  par 
:e&  la  culture,  ne 
Se.  Ilfembleenco- 
iiiflè  être  donn-*^ 
excluant  les  dsi:''* 
,  i  ceHe  des  tros 
4e  l'Europe  qui  x 
>rce  0c  d'arts^  à  celle 
qui  tm  Toit  jnat 
l'^li^flèment  ià 
ud,  les  trois  quart! 
tttHe, quoique  ac- 
ation  habituelle  dlà 
Rtn£istop)e>i 


tiOMAtt  roLiTiiiut.  toi 
U  ne  refte  donc  que  le  partage , 
l'abandon  re^eâif  ,  ou  la  concei^ 
fion  du  tecritoke  à  «ne  des  deux  an- 
tres Nations  ,  i  examiner  encre  ces 
deux  Nations  comparées  à  la  croifié* 
me ,  &  à  l'Europe  entiérepour  le  maior 
tien  de  fon  équilibre. 

Le  maintien  de  l'équilibre  général 
de  l'Europe  dépend  (  toutes  chofes 
d'ailleurs  compenfées  )  du  moins  de 
guerres  poifîbles  ou  imprévues.  Une 
guerre  imprévue  peut  corrompre  l'é- 
quilibre des  Puiflànces  ,  ou  le  dé- 
truire fubitement:  rarement  une  guer- 
re prévue  le  pourroit  faire. 

Le  maintien  de  cet  équilibre  dépend 
auifi  de  la  perpétuité  de  Vétathahitud 
du  gouvernement  &  du  génie  des  Na* 
tions  ,  fuivant  les  principes  natureb 
fût  lefquelsibre  trouvaient  fondés  , 
lorfqu'^n  eft  ceijifé avoir  re^é  l'équi- 
libre par  des  Traités  généraux.  Car  de 
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ces  points  délicats  dépendent  tontes 
les  chofes  qui  doivent  être  balan- 
cées ,  pour  parvenir  k  la  compenfarion 
des  forces  inégales  de  leur  nature.  Si 
une  Nation  petdoit  Ton  commerce  Se 

fa  marine  ^  fi  une  autre  acquéroit  les 
arts  &  beaucoup  de  vaiflèaux  ;  fi  une 
rrolfiéme  Nation  avoir  tous  les  arcs  dC 
tous  les  vaiflèaux  ^  fi  furtout  cette  va- 
riation  dans  la  puifiànce  maritime 
s'exécutoit  par  le  retranchement  de  la 
partie  de  cette  puifiànce  qui  n'eft  point 
due  i  l'art ,  mais  que  la  nature  elle- 
mcme  a  fondée  fur  Tafllette  dans  les 
mers ,  fur  la  quantité  des  ports  ou  des 
produâions  de  commerce  'y  l'équili- 
bre changeroic  :  ce  ne  feroit  plus 
l'équilibre  aâuel.  On  pourroic  mê- 
me penfer  qu'il  fe  trouvetroic  peut- 
être  telles  circonftances  qui  s'oppo- 
feraient  à  i'établifièment  d'unéqot^ 
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libre  équivalent  à  l'aâuel  }  foie  qu« 
cet  équilibre  foit  réel ,  foit  qu'il  con- 
fifte  dans  les  moyens  par  lefquels  oa 
le  recherche.  Il  y  auroit  plus  de  guer- 
res ,  de  moins  prévues  ,&de  plus  com- 
'  binées.  Il  y  auroit  des  fuccès  plus  irré- 
médiables, c'eft-à>dire  ,  moins  de 
compeniàtionspoflîbles  entre  des  Pui^ 
(ànces  devenues  trop  inégales  par  la 
multiplicité  de  leurs  poflèâions  »  pat 
la  variété  de  leurs  forces  ,  ou  par  U 
facilité  de  leius  reflources.  Ce  (ont 
toutes  chofes  connues ,  &  d'après  elles 
nous  rechercherons  l'uTage  que  l'Eue 
rope  peut  faire  pour  la  sûreté  des  troif 
Pui(Iances,&  pour  fa  sûreté  propre,d|i 
territoire  fappofé  vacant,fi  on  en  fupi» 
pofoir  auflt  le  partage  i  ùt  difpoficio% 
La  diminution  de  sûreté  des  coloi; 
niesfeptetttrionales  de  la  France  &  de 
l'Aaglecerce  >  eft  une  confêqaencÉ 


iléja  obfeirv^iia  partage  entre  lest^fetoc 
Nacions.C!ecœcoiiféqttence  eft  fi  nata- 
selie,£»ic  «fu'on  la  fonde  fur  ta  diflicut" 
té  d'une  afiiette  natarelle  cUjtnftvv^  foit 
4|n'an  i'actache  à  nn  mélange  devenu 
mex^tctbledes  incétfts  de  commerce» 
mt'on  peur  regarder  comme  an  prin> 
cipe  certain,  qu'en  écartant  ce  prtage 
il  peut  fe  trouver  nh  équilibre  de  puiC 
fncedans  les  colonies  'y  qu'en  admet* 
tant  le  partage,  l'équilibre  même  éta<- 
bli  ne  ponrroit  fubfîfter. 

^'  Dans  le  Tein  de  TlËurope ,  quelques 
l^uifTanceis  peuvent  fe  trouver  conte^ 
Attél,fahst)ornes  naturelles,  par  la  feuU 
force  des  Traités  'y  parce  que  la  forcç 
des  Traités  y  eft  elle-même  fondée  fur 
l'évidence  des  intérêts  ,  &  des  titres 
«b  propriété,  tiors  de  l'Europe  la  na» 
rare  feub ,  ou  la  feiîme  naturelle  des 
c^  pooK  iérac  de  limites  ^  parce 
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{uilibre  même  éca<- 
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qu'elle  feule  établit  une  convenance 
fenfible,  dans  des  titres  qui  ne  peuvent 
^re  réglés  par  les  principes  du  droit 
général  connu  en  Europe.  Des  Trai- 
tés ,  même  généraux  ,  en  faveur  i<«$ 
colonies  objets  immenfes  &  fu  .  c  «.ts 
de  commerce ,  que  la  facilité  de  fexé- 
cution  n'expliqueroit  pas  perpéttielle- 
ment,  feroient  des  Traités  inintelligi- 
bles au  bout  de  dix  années.  L'ambi- 
tion de  dominer  peut  recevoir  un 
frein  :  l'ambition  d'acquérir  n'en  peut 
recevoir  ;  elle  augmente  néceflàite- 
ment  avec  les  gains ,  &  les  gains  avec 
elle.  On  devroit  visiblement  plaindre 
l'Europe,  ou  toute  Puidfànce  politi- 
que dont  le  fort  dépendroit  des  ac- 
cords qui  peuvent  fe  trouver  entre 
l'avidité  de  commerce ,  les  néceffités, 
éa  l'induftrie  inquiète  des  peuples  ^ 
en  un  mot,  entre  des  convenances  d'in- 
V  férêts ,  qui  changent  Se  s'acctuiâ^nt  » 

Ev, 


liMièM 


■¥■ 


io8    RouAm  roijTiquWr 
te  ne  forment  par  conféquenc  aucun 
principe  fixe  dans  la  politique. 

La  sûreté  de  l'Efpa^e  &  des  autres 
PuitTancescombinées  de  l'Europe,  pet- 
droit  encore  plus  que  les  deux  pre» 
mieres  Nations  des  moyens  déjà  aiC' 
quis  ,  même  dans  l'équilibre  gjbérat 
aibuel.  Entre  la  France  &  l'Angle- 
terre ,  il  n'y  auroit  d'effet  préfent  da 
partage  ,  que  la  perte  d'un   équi- 
fibre  depu^anccyoux  d'une  jouiffan- 
ce  paifible ,  ftable ,  &  perpétuelle  de» 
polTeflions  refpeâives.   Upourroitfe 
trouver  encore  un  équilibre  de  for- 
ces ,  ou  une  Calice  de  fuccès  dans  la. 
guerre ,  &  par  conféquent  une  égali- 
té dans  les  pertes  &  les  malheurs  pu- 
blics. Il  n'y  auroit  plus  d'équilibre 
ftable ,  il  y  en  auroit  de  paifagers.. 
Mais  comme  un  tel  équilibre  de  force» 
iie  fe  rencontre  point  dans  les  poflè/l 
fions  Erpagnoles  fituées  au  nord  du 
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^Iphe  du  Mexique ,  fc  quelles  peu- 
vent fttre  Aipérieurement  envelop- 
pées par  terre  6c  par  mer  ,  par  l'une 
ou  l'autre  des  deux  autres  Pui^ces 
du  continent  feptentrional  »il  7  auroic 
ceflàtion  de  sûreté  pour  l'Efpagne,  6C 
de  paix  pour  l'Europe. 

La  sûreté  des  poflèflions  éloignées 
de  l'ETpa^e  reflbrtiflànte  au  golphe 
du  Mexique ,  c'eft-i-dire  ,  4  la  partie 
la  plus  utile  ,  qu  à  la  feule  utile  de 
ù.  domination  confîdérée  dansle  point 
de  vue  de  la  perpétuité ,  ne  peut  vifi- 
blement  fe  trouver  que  dans  ladimi^ 
nution  des  caufes  de  difcuffions.  Cette 
sûreté  fouffrira  moins  de  la  proximité 
d'une  Nation  puUfante  qui  aura  un» 
frontière  conunune  avec  fes  poflèf 
fions ,  que  du  voifinagt  de  deux  Pui£> 
iànces  ,  Se  de»  raifoas  toujours  fnb- 
fiftanres  qu'elles  auront  d'armer  i  jer 
te  frontière.  Le  partage  d'Un  cenicei- 
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ic  voifin  de  Tes  porcs  du  golphe  du 
Mexique  qui  permettroit  de  les  en- 
vahir ,  entre  deux  puilHinces  mariti- 
mes réelles ,  feroit  à  la  longue  l'occ»- 
fion  de  l'alIèrvilTement  du  golphe  ,oa 
de  fa  conquête  ,  ou  de  guerres  parti- 
culières fondées  fur  le  commerce  in- 
terlope ,  de  la  nature  de  celle  de  1741. 
Ces  guerres  fe  dirigetoient  contre  les^ 
potTeflîons  Efpagnoles  ,  on  entre  les 
deux  autres  Colonies  des  environs  du 
Golphe  ^  de  forte  que  l'alliance  bcale 
de  l'Efpagne  avec  Tnne  des  deux  au- 
tres Colonies,  lui  deviendroit  prefque 
toujours  néceflàire  comme  le  moindre 
de  fes  malheurs  ,  quoique  cette  al- 
liance fût  en  contradi£Uon  avec  fe» 
ancres  alliances  en  Enropt»  qui  fondent 
fc  sûreté  générale  Se  fon  émt  parmi 
les  Pailfances ,  autant  qu'elles  fondetit 
féquilibre  même  de  toutes. 
Quand  i  k  sftrecé  de  toucti  Lit 
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PuiiTances ,  ou  au  maintien  de  l'équi- 
libre général  ,  nous  avons  obfervé  » 
Monfieur  ,  le  danger  des  guerres  itnu 
prévues  ,  &  la  néceificé  d'aiTurer  UA 
état  prcpre  &  une  coniiRance  haii* 
ttuiU  i  cluque  Puidânce.  Toutes  les 
guerres  de  commerce  font  foudaincs* 
Leur  ncceflîté  réelle  ,  ou  prétendue  » 
n'eft  fentie  que  par  un  Kiiniftre  plus 
'OU  moins  habik.  £ll«s  ne  forment 
point  de  fyftèoM  lié  ôc  fuivi  dans  U 
politique  générale ,  parce  que  dans  left 
Pui(EuKes  purement  commerçantes  » 
upe  partie  de  U  force  fondée  fur  b 
commerce  ,  eft  accidentelle  9c  mnfi^ 
toire ,  comme  le  commerce  qni  la  fof»- 
de.  Ces  guenes  enfin  St  font  par  des 
Fttiflimces  poor  la  plupart  Républi- 
fisiniM  i  À  qui  la  çon^iuton  é(s  leut 
gouv^irtiement  ne  permet  pas  de  pté» 
parer  la  guerre  »  parce  ^'il  faut  pouf 
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r&cra  habitueUcment  :  leur  nanire  «ft 
donc  de  commencer  par  de»  hoftili- 
tés  &  des  invafioni.  L'Europe  en  par- 
cageanc  le  fuperflu  du  continenr  fep- 
tencrional  de  l'Amérique  i  deui  Na- 
tions diftinâes  de  l'Efpagne  ,  verroic 
plus  de  guerres  imprévues  ,  de  guer- 
res de  commerce ,  encre  ces  deux  Puif- 
fances  ,  attaquer  ou  l'état  halutuel  dé 
l'Efpagne ,  ou  celui  de  l'une  d'elles , 
&  feroic  troublée  par  plus  de  guerres 
généraleSt 

Le  partage  entre  la  France  8c  l'An" 
gleterre  du  terrain  fuppoTé  en  litige 
ou  vacant  en  Amérique  ,  n'eft  doaù 
point  l'intéric  g^énéral. 

L'abandon  de  ces  vaftm  contrées  en 
folitudes  n'eft  pas  un  projet  digne  è» 
l'Europe  >  qui  doit ,  pai  elles ,  voir  un 
jour  accroître  Tes  province»  8c  fa  do> 
mination  réelle.  Il  eft  même  évident 
que  cet  abandon  refpeâif  ne  peut  a>* 
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leur  nature  tft 
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e  l'une  d'elles , 
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ROMAU  POLITIQUE.  II9 
voir  d'exécution ,  8c  n'a  pas  de  moyens 
podibles.  Nous  avoni  établi  comme  un 
principe,que  la  pulleUlon  du  commer- 
ce étoïc  celle  du  cercitoire  m«me. 
Quand  on  abandonneroit  le  commerce 
aâif,  celui  qui  s'exerce  par  des  poftes , 
ou  des  comptoirs  établis  dans  le  teti- 
toire  j  fe  refuferoit-on  au  commerce 
paflîf  »  à  celui  que  les  peuples  Sauva- 
ges viendroient  faire  dans  les  ancien^ 
nés  poiïefllîons  des  deux  peuples ,  &  i 
leurs  alliances  conféquentes  ^  deux  ob- 
jets qui  forment  réquivaleiu  dé  la 
pofTeflIon  du  territoire  ?  Comment 
contiendroit  -  on  les  particuliers  des 
deux  Nations  ?  Et  les  hojlilités  perpé- 
tuelles pour  les  réprimer ,  ne  feroienc- 
elles  pas  les  feuls  moyens  de  l'exécu- 
tion d'un  traité  d'abandon?  Lesdéferts 
formés  par  la  politique  n'ont  point 
des  bornes  infranchiJfabUs  ,  comme 
ceux  qui  font  formés  par  la  nature. 
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Abandonner  aujourd'hui  cette  partie 
du  continent  (êpcentrional  fans  déci- 
sion ,  c'eft  la  livrer  dans  un  cems  pro- 
chain aux  entreprises  foudainesde  celle 
des  deux  Nations  Européannes  la  plus 
ambitieufe  de  l'univerfalité  du  com- 
merce; à  celle  qui  avoue  cette  bizarre 
efpéce  d'ambition  mêlée  d'une  infup- 
portable  avarice ,  comme  un  des  inf- 
truments  de  fa  conftitution.  C'eft  mê- 
me la  lui  montrer  de  loin ,  comme  le 
prix  de  la  balance  qu'elle  fera  venue 
apporter  dans  une  guerre  générale  , 
qa'<m  l'invite  par-U  à  fufciter. 

La  conceflion  aduelle  du  territoire 
vacant  i  la  France  ,  ou  à  l'Angle- 
terre ,  eftdonc  iïidilfenfable  pour  af- 
fûter le  repos  de  l'Europe;  &  le  choix' 
de  la  Nation  â  qui  on  confiera  ce  dé- 
p6t ,  doit  fe  faite  conformément  aux 
principes  connus  de  l'équibre  général. 
Cet  équilibre  doit  balancer  les  armes 
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d'hui  cette  partie 
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M.OMAV  ëùLirrquE,  1x5 
fc  le  commerce ,  dam  ie  feinde  !'£«. 
rope.  L'acciwfTefnent ,  on  la  dûninu- 
donxerpeâive  des  colonies  feptenctio- 
nales ,  d'où  dépend  une  partie  du  bao 
lancement  particulier  du  commerce, 
entre  dans  fon  plan.  Nbus.approfoo. 
dirons  ces  principes  dans  les  Lettres 
fiiiVantes. 

Jefitisi  &C. 


iitf    Roman  poLitii^vîà, 


LE  TT  R  E    V  111. 

Ves  yéritabUs  principes  de  l'ÉquiBre 
aSuelde  P Europe  ^  &  de  leur  appli- 
cation aux  prétentions  de  la  France 
dans  V Amérique  SeptentrionaU. 

JE  me  trouve  forcé  ,  MonCeur > 
à  interroger  les  profondeurs  de 
la  politique  .  &  à  parler  àe  cet 
Equilibre  de  l'Europe  .  l'infttu- 
ment  de  la  paix  qu'on  y  recherche 
fans  ceffe.fcl'objeî  des  guerres  qui 
s'y  perpémcHt  :  de  cette  loi  générale 
dont  l'évidence  eft  entiçre  ,  quoique 
les  armes  en  donnent  l'interprétation, 
&  que  les  J^ges  foient  toujours  ceux 

qui  la  petivfeniî  violer.     ^ 

Les  principes  d.l'équdibrefe  ré- 

duifent  ,Monfieur  ,  comme  je  lai 
déjà  obfervé  ,  i  conferver  à  chaque 
Puiffance  de  l'Europe  fon  état  habi-^ 
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i  fon  état  habi- 
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tuelf  de  à  éviter  dans  fon  fein  les  guer- 
res imprévues.  Au  premier  coup  d'œil 
il  n'eft  point  de  Médiateur  définté- 
teffi  qui  ne  décide  ,  que  IVror  haH- 
tuel  de    l'Efpagne   ne   fe  confervâc 
mieux  en  accordant  à  la  France  le  ter* 
ritoire  fuppofé  vacant,  qu'en  le  con- 
fiant à  l'Angleterre.  La  France  ,  in- 
dépendemment^^de  l'alliance  durable 
qu'elle  entretient  avec  1  Efpagne  ,  a 
moins  qu'S   l'Angleterre  pour   objet 
direft  de  fon  économie  ,  l'augmenta- 
tion exorbitante  de  la  force  maritime 
qui  feroit  une  déduâion  de  fes  ar- 
mées. Par-là  ,  dans  un  cas  imprévu , 
elle  laide  mieux  balancer  cette  par- 
tie de  fa  force  générale  avec  la  force 
iHàritime  que  peut  polféder  l'Efpa- 
gne ,  du  moins  taht  qu'elle  demeu* 
rera  dans   l'alliance.  L'Angleterre , 
au  contraire ,  par  la  nature  du  dou- 
tée fyftème  de  fon  gouvernement  , 
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par  les  fuites  néceflàires  des  rvtes  com- 
pliquées de  la  puiflànce  du  peuple  Oc 
de  la  puiflance  du  Pi^ioce ,  a  des  iii< 
CQnvéniems  toucoppofés  aux  avantaf* 
ges  d'un  fy^ême  quelcoo(]ue  de  U-* 
mites.  La  paix  dans  le  continent  feroit 
donc  plus  ftable  par  la  conceflîon  du 
ritoire  à  la  France  »  que  par  la  conce£» 
fion  du  territoire  i  l'Angleterc».  L« 
paix  feroit  conféquenunent  plus  ftar« 
ble  en  Europe  même  ,  où  les  feulîi 
intérêts  généraux  ,  toujours  prévus  » 
pourroient  occafionnex  des  fermen-^ 
cations  dangéreufes. 

Mais  il  faut ,  Monfieur ,  examines 
les  moyens  qu'on  employé  en  polit 
tique  pour  fonder  l'équilibre  desPuif- 
fances  de  Europe ,  &  les  vues  qui  lut 
font  propres ,  pour  rendre  plus  évi« 
dente  l'application  qui  fe  préfente  na- 
curellement  4.  faire  de  fes  principes. 

Le  moyen  le  plus  connu  de  l'équl* 
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libre  général  eft  de  s'oppofer  i  toute 
Puiflànce  qui  afFeâe  le  dernier  terme 
d'accroilTement  j&fes  vues  naturel- 
les ^  font  de  confidérer  conune  Pu^ 
Jmu  tout  ce  qui  mené  i  la  Pm/- 
fanct  ,  &  le  commerce  même  qui 
pourroit  devenir  accidentellement  la 
première  &  la  plus  irréfiftible  de  tou- 
tes ,  par  les  fuites  de  fon  univerfalité 
dans  une  Nation  qui  le  polTcderoic 
exdufivement  \  c'eft-  i  -  dire ,  par  la 
quantité  abfolue  &  indéfinie  d'hom- 
mes ,  inftruments  de  la  tirannie ,  &; 
d'argent  pour  les  armes  ,  qu'il  pro- 
cureroit. 

Ainfi  celle  des  deux  Nations  com- 
parées qui  a  été  de(Unée  au  commer- 
ce par  fa  fituation  dans  les  mers ,  maij( 
qui  n'en  jcmitque  comme  d'une  fimpli» 
augmentation  de  luxe&  de  commodi* 
tés,  en  l'étendant  par  des  expédients 
tents  &  naturels  ,  la  plupart  d'imita- 
ôon^eft  un  dépofitaire  d'une  exten- 
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fion  de  commerce  moins  fufpeâ  4 
l'Europe  ,  qu'une  Nation  commer- 
çante ^t  fouation  &  par  efprit  de 
geuvemment  ,  &  qui  par -là  joint 
l'ambition  aux  vues  de  commerce  y 
parce  que  le  propre  de  tout  Gouver- 
nement eft  d'être  ambitieux.   Dans 
l'une  de  ces  Nations  ,  le  peuple  fait 
le  commerce  -,  dans  l'autre  c'eft  l'Etat: 
te  un  Etat  fait  le  commerce ,  comme 
nn  autre  fait  la  guerre ,  avec  le  def- 
fein  de  dominer  qui  renferme  celui 

d'atTervir. 

La  politique  inftruit  donc  naturel- 
lement ,  Monfieur ,  i  confidérer  le 
commerce  de  l'une  ,  comme  on  confi- 
déreroit  U  guerre  de  l'autre  ,  &  à  y 
mettre  les  mêmes  obftacles  ',  &  com- 
me les  obftacles  nailfent  du  balance- 
ment, ou  delatéfiftance  de»  forces 
du  même  genre  ,  elle  apprend  à  op- 
pofer  des  armées  &  des  alliances  aux 
*  armées 
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««liées  Se  aux  alliances  d'une  Puif- 
Cmce  belliqueufe  j  &  „„,  extenfion 
générale  de  commerce .  au  commerce 
dômmant  d'une  PuiiÛnce  commer- 
çante. 

Pour  fe  convaincrede  la /implicite  de 
jcs  vues  politiques .  c'eft-à-dire ,  de 
I  égalité  de  défiance  due  i  ces  deux  for:, 
tes  deforces  aûives des  Etats,  il  ne  faut 
qu'&aminet  &  réfléchir.  En  effet  à 
quoi  peuvent  fe  réduire  dans  la  fpé- 
Wlation  les  dangers  de  l'extenfion  du 
commerce  dans  la  Puiflànce  k  plus 
bçlliqueufe .  fixe  n'eft  i  plus  dg  f^^ 
lité  de  fpudoyer  fes  armées ,  i  l'adliàn 
prévue  defquelles  l'équilibre  général 
ad^ja  donné  un  contre -poi^daj,, 
llvrope  ?  Mais  dans  la  NâtiofI 
déjà  la  pius  commerçame  ,  à  q0 
peut  tendre  l'extenfion  eïcliriive  ^a 
commerce  ,  fi  ce  n'eft  i  l'enva- 
hifièment  certain  de  tçute  la  ptéf 
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foncée  6c  alors  d'une  très- petite  ty- 
rannie app«ente  ne  naî«oit-i   pas 
une  ttè»-  grande  fervitude  réelle  en 
Europe  ?  Car  û  chacun  de  fes  Peuple» 
y  peut  toujours  oppofer  des  homme» 
à  dés  hommes.  peut-U  également  op. 
pofet  des  vailTeaux  i  des  vaiflcaux .« 
Vinéxiftence  des  befoins  au  commerce 
devenu  néceffiiire  qui  les  lui  procure, 
&  lui  préfenie  un  joug  volontaire, 
maisirréfiftible? 

L'extenfioh  du  commerce  généraux 

ment  récherchée  en  Europe ,  ou  l'aôion' 

^  régulation  libres  pour  cet  objet 

entre  toutes  fia  Puiflances,  eft  confé- 

quemment  une  force  à  oppofer  à  U 

tendancequelaPuiflàiïce  lapluscom- 

BWîrçante<Curoitaccidemellem«itàurt 

tfpmmerce  tuùverfel  'y  comme  l  exten-; 
fiongéttéraldekpoiffance militaire  eft 
line  force  qu'elle  oppofe  déjà  à  la  ten- 
dance  que  fit  Puiflànce  la  plus  belU* 
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queafe  auroit  à  une  influence  univer- 
ielle.  Mais  l'extenfion  réelle  &  effec- 
tuée du  commerce ,  qu'on  fuppofe- 
roit  ,  pour  le  maintien  de  l'équili, 
hte  de  l'Europe,  devoir  ftrrepamgée 
^akment  entre  tomes  &t  Puiflàncer, 
èftiMv  projet  fahsexiftence,  &  suffi 
chimérique  que  1«  feroit  l'extenfion 
«bfolue  ,  &  le  partage  égal  entr'elles, 
de  toute  la  force  militaire. 

Le  partage  égal  de  l'extenHon  du 
tomaietce  ^  comme  de  Textenfion  de 
la  force  militaire,  pour itre  jufte  ou 
poflîble  ,  fuppoferoit  dans  le  com- 
merce $c  dans  la  force  militaire  ac- 
tuelle des  PnilTances ,  une  égalité  qui 
h'exifte  pas.  La  puitliuice  maritime, 
ou  le  commerce  partagé  fur  un  p^ 
d'égalité,  entraîneroit  un  pareil  parta- 

Se  de  la  force  maritime ,  Se  lanéceifité 
'une  efpéce  de  fédération  pour  léu- 
iài  f  ilans  le  befoin ,  ces  forces  divi- 
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fées ,  contre  U  Ptti(&nce  qui  vottarott 
prévaloir  a»ns  le  coaunerce.  Cette  M- 
4ératio«feroit difficile, &  fuppoferoif 
l'Europe  elle-même  divifée  en  des  Etati 
non-feulement  d'une  force ,  mais  mê- 
me d'une  conftitution  femblable  j  ly^ 
tême  qui  en  exige  un  autre  qui  n'a  8( 
ne  peut  avoir  de  réalité. 

Toutes  les  forces  font  analogues 
dans  Vétat  naturel»  qui  eft  celui  des 
Sociétés  i  état  qu'on  peut  définir .  un 
état  de  tendance  &  d'effort  général, 
ittfte ,  quand  l'effet  s'en  borne  i  une 
force  relative  à  la  réfijhnce  i  injufte, 
quand  l'effet  s'en  montre  comme  une 
force  abfolue  ,  &  que  le  droit  4^^- 
nére  en  un  ufage  arbitraire  de  la  for- 
ce. La  fimilitude  eft  emiçre  •  le  dan- 
ger de  toutes  les  efpéces  de  forces  po- 
litiques exorbitantes  ,eft  pareil  ;  lere- 
méde  doit  être  le  même.  Ainfi  de  mèm^ 
qu'à  U  Pttii&nce  domina^te  doi»  lof 
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fembUble  j  fyf- 
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font  analogue! 
lui  eft  celui  des 
peut  définir ,  un 
d'effort  général, 
s'en  borne  i  une 
'/tjlance  \  injufte  , 
ontre  comme  une 
lue  le  droit  dégé- 
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trmes  on  oppofe  dans  l'Europe  ,  non 
une  fubdivifion  conventionnelle  des 
forces  aûives  que  la  nature  rend  iné- 
gales, mais  une  Puiflànce  dominantd 
«près  cette  première  »&  d'autres  moin^ 
dres  unies  si  fon  fort ,  qui ,  comme  des 
iF-points  s'ajoutent  dans  la  balance  \  on 
y  doit  oppofer  à  une  puidànce  pré- 
{kMiilérante  dans  le  commerce  »  une 
autre  pui(fânee  prejque  prépondérante  , 
de  d'autres  qui  partagent  fa  profpé- 
rite  j  ou  s'uniflènt  i  fa  fortune. 

Quand  au  choix  de  cette  Pntflân-' 
ce  preJqHe  prépondérante  ,  elle  n'eft 
fiolnè  à  former  par  la  convention  :  la 
nature  48  défigne.  Ceft  celle  qui  éft 
déjà  preste  prépondérante.  L'on  ne . 
choific  pas  phu  librement  celle  -ci , 
qu'on  iiî  ^çiilEe  4«  première  ,  cleft- 
à-dire  \  là^l%(lfl»nce  prépondérante. 
Quelle  feroit  lii' 'règle  de  ce  choit? 
Jenceroie-on  de  l&ire  de  la  pliu  forte 
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PuitTance  la  moindre  ,  pour  faire  d« 
la  moindre  Puiflance  la  plus  forte  ? 
Les  conventions  ne  changent  point  le» 
paflîons  humaines.  Une  PuilTance,  pa- 
cifique parce  qu'elle  ne  peut  rien ,  ou 
très  peu,  devient  bclliqueufe  lorfqu'el- 
le  vient  à  pouvoir  beaucoup.  Il  en  faut 
toujours  revenir  à  la  nature  qui  a  dé- 
terminé le  degré  de  force ,  ou  le  rang 
des  Puiffânces  de  tout  .genre.  L*af- 
fiette  plus  ou  moins  étendue  ,  pluf 
ou  moins  heureufe  ,  des  Nations  fur 
les  mers ,  décide  de  l'extenfion  iné- 
gale du  commerce  ou  de  la  ptdffanct 
maritutu  dans  le  fein  de  chacune  d'el* 
les  f  8c  par-U  du  degré  de  cette  puiC* 
iànce  rendue  fenfible ,  ou  de  U  foret 
maritime. 

Tels  font  les  moyens  atcoreli  par 
lefqueb  la  nature  tend  vers  l'équili- 
bre des  Puiflànces.  £n  partant  de  ces 
piiltcipM ,  ç'eftiàiudaDger  ,  c'eft  avoc 
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le  Puiflànce,  pa- 
ne peut  rien ,  ou 
;]ueufe  lorfqu'el- 
ucoup.  Il  en  faut 
nature  qui  a  dé- 
Force  ,  ou  le  rang 
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s  étendue  ,  plu9 
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£n  prtanc  àe  ces 
r  danger,  c'eftavQc 
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une  diminution  de  danger ,  que  TEtw 
rope  fonderoit  fur  des  principes  ft*- 
blei  pour  les  fiédes  les  plus  reculés , 
l'extenHon  dn  commerce  de  la  Fran^ 
ce  ,  dans  le  deflèin  de  l'appoiêr  t 
l'extenfion  exdufive  de  conim«rce,cec« 
te  chimère  cuineofe,  toujours  défiréo 
êc  toujours  pourfttivie  par  l'Angle- 
terre. Le  commerce  envié  &  facile 
de  la  France  prend  des  bornes  pac 
la  nature  même  de  fon  gouvernement, 
6c  ne  peut»  cefemble,  lui  procurer  plus 
de  moyens  de  foudoyer  Cet  armées , 
.qu'il  ne  diminue  les  armées  pourac 
4)uérir  ces  moyens.  Celui  de  l'Angle- 
terre eft  tyranntque  dans  fes  procès  ; 
fon  moindre  danger  eft  de  n'avoir  pas 
de  but  fixe,&  peuc-itre  peu  de  moyens 
extérieurs  propres  à  perpétuer  la  do- 
mination bisarre  qu'il  pourroit  fon- 
der paflàgerement  fur  les  mers,  par  les 
facilités  de  beaucoup  ofer  que  lui  ipA 
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picenc  fon  gouvernement  &lon  affiet-^ 
te  ifolée. 

Ces  principes  font  évidents,  corn- 
ment  lès  à-t-on  méconnus  ?  Ou  comb- 
inent s'eft>on  propofé  aflêz  générale^ 
ment  en  différents  tems  de  tes  violer? 
■D'Etats  à  Etats  ,  arriveroit-il  toujours 
ce  qui  arrive  quelquefcns  dans  lé  fein 
d'une  Nation  ,  que  l'intérêt  particu- 
lier fait  illufion  fur  l'intérêt  géné- 
ral? 

Examinons ,  Monfieur ,  te  fyftème 
de  l'Europe  dans  les  Négociations  les 
bIus  générales  de  ce  fiéde.  Compa^ 
xsms  cefyftcme  à  celui  quiyregnok 
cent  années  auparavant.  La  fédéra» 
tion  paroit  y  avoir  totalement  chan- 
gé d'objets  &^d'inftruments; 

Les  alliances  furent  d'abord  for- 
mées fur  des  principes  naturels.  On 
oppola  par  elles  frontières  à  frontiè- 
res »  force  militaire  à  force  militaire^ 
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ks  PuifTances  furent  balancées  daof 
les  mêmes  efpéces. 

>:   Depuis  t'étabtiflèment  de  l'Efprit 
de  commerce ,  les  idées  ont  été  con- 
fondues Une  jaloufie  ^Ûive  propre  à 
procurer  les  fuccès  &  ili  s'accroître  pat 
eux ,  s'eft  mcmtrée  ouvenement.  On 
a  voulu  oppofer  l'art  si  la  nature,  au 
lieu  de  continuer  à  Toppofer  à  elle- 
tnème.  On  a  vÛ  tm  peuple  entrepre- 
nant s'offrir  pour  défenfeur  de  ta  li- 
berté générale  qui  ti'étoit  point  atta- 
quée ,  &  fe  créer  lui-même  Miniftre 
de  l'Europe ,  pour  pouvoir  en  deve- 
nir le  Tyran.  A  ta  fu';e  des  guerres 
où  te  défintérefl[èment'&  l'amour  dé 
ta  liberté  publique  avoienr  paru  l'en- 
gager ,  tôt»  te  fruit  des  Traités  lui  a 
ierabté  référvér  Ses  colonies  accrues 
par  eux  ,  Ton  commerce  étendu  ,  & 
force  maritime  confirmée  8c  affermie 
att'dihixs  ,  des  Places  fortifiées  fii' 
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les  mers  étrangères  ,  furprifes  à  fe» 
alliés  imprudents  ,  le  but  de  fon  fyf- 
ftême  s'annonce  &  paroît  différent  du 
fyftcme  même.    Ce  peuple  enrichi 
pat  les  guerres  de  l'Europe  qui  n  ont 
point  permis  à  fes  Puiflânce»  ds  dé* 
fendre  &  d'armer  leur  commerce  na- 
turel ,  a  rendu  l'appareil  du  fien  re- 
doutable. Cet  appareil  fonde  aujour- 
d'hui fon  nouveau  droit  dans  l'Euro- 
pe. Ce  droit  confifte  à  lui  faire  aban- 
donner les  querelles  des  autres  peu- 
ples, &  leurs  alliances  devenues  inu- 
tiles i  à  Gonferver  la  puiflànce  fi«îtive 
qu'elles  lui  ont  procurée  j  &  i  n'at- 
tacher plus  ce  peuple,  heurei»  à  la 
défenfe  de  l'équilibre  général ,  qu'à 
ia  volonté  ,  fans  gcne ,  &  fans  Trat» 
f  es  î  à  laiffet  à  l'Europe  la  guerre ,  & 
à  s'alfurer  par  une  violence  utile  &  fu- 
bite ,  l'abondance  &  le  commerce  ex- 
dufif  qui  fe  confetvent  eniiiite  pat 
eux-mêmes. 
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Ce  fyftème  dangereux  qui  doit  ré- 
volter l'Europe ,  feroit-il  propre  à  l'é- 
blouir ?  chaque  Puiflànce  pourroit- 
elle  fe  laiflerperfuader  de  concourir  i 
concentrer  tout  le  commerce  en  An- 
gleterre ,  pour  jouir  du  fort  paifible 
&  de  l'heureufe  dépendance  dii  Por- 
tugal ?  Ou  pourroit-elle  croire  à  la 
folidité  de  fa  fortune ,  lorfque  la  plus 
ancienne  &  la  plus  folide  d'entr'elles 
n'auroit  plus  la  force  de  fe  maintenir 
dans  la  concurrence  ?  L'Europe  fecoic- 
elle  enfin  confifter  la  libr^rté  dans  le 
choix  de  ceux  qu'elle  doit  craindre  » 
ou  i  qui  die  doit  obéir  ?  Toutes  ces 
vues  fembiem  chimériques  ;  mais  en 
politique  on  eft  réduit  à  examiner  mi- 
jne  ce  qui  paroii  abiixcde» 


Je  fuis ,  &c. 
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tE  T  T  R  E    1  X. 

Vfs  véritabUs  principes  cl*un  Equilibre 
général  &  de  l'application  qu'on  en 
doit  faire  en  faveur  de  la  Frwce. 

LES  objeûionsdesPuiflanees  po- 
litiques ne  font  pomt ,  Monfieur , 
comme  les  objeftions  des  politiques 
fpkulatift  qui  fe  perdent  en  vains 
fons  à  notre  oreille.  Elles  font  fan- 
glantes.  Semblables  à  ces  getmes  em- 
poifonnés  qui  nagent  dans  L'air ,  & 
qui  fiftment  les  grandes  contagions  , 
les  faux  fyftèmes  de  politique  infec- 
tent de  proche  en  proche  toutes  îâi 
Nations.Les  nuages  s'élèvent  :  bien-tôt 
les  ravage  &  la  mort  les  fuivront.  La 
guerre  rompra  les  anciç||fi^s  alliances^ 


£    1  X. 
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de  nouvelles  termineront  k  guerre  , 
pour  être  violées  à  leur  tour.   Les 
Traités  ne  font  point  Touvrage  d'une 
raifon  détrompée  d'erreurs  fi  coûteu- 
fes,  ni  la  mefure  d'un  droit  intelligible, 
puifqu'ils  doivent  être  inceflament  ex- 
pliques par  la  guerre  :  ils  ne  font  que 
l'aveu  de  la  laâitude. 
.    Depuis  que  l'équilibre  eft  connu  ; 
ce  qu'il  a  de  vrai  eft  confondu  avec 
ce  qu'il  a  d'arbitraire ,  &  a  prefque 
fait  douter  qu'il  en  exiftât  un.  C'eft 
un  Talifman  pour  la  guerre.  Ce  fon 
fatal  arme  les  peuples  en  Europe  , 
fait  crouler  leurs  murailles  ,  &  les 
précipite   les  uns  contre  les  autre» 
dahs  leurs  plaines.  Les  camps  retran- 
chés reftent  formés  pendant  la  paix  i 
il  n'y  a  \xi  un  lieu  céléb:e  par  les  fu- 
nérailles des  armées  enticres ,  qui  ne 
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doive  l'être  pat  de  nouvelles  profit 
fions  de  lang  humain  ,  plufieuts  foi» 
dans  le  même  fiicle.  L'humanité  gé- 
mit du  foin  qu'on  prend  de  la  pro- 
téger. Sans  intérêts ,  fans  droits  ,  fans 
prétentions ,  au  milieu  de  la  paix  »  on 
la  viole  fans  cetfe ,  pour  la  confervec 
toujours.  On  s'accable  mutuellement 
de  maux  plus  grands  que  ceux  que 
Von  craignoit  j  toutes  les  PuUTances , 
même  ceUe  qui  donne  U  paix ,  font 
vaincues  à  k  fia  d'une  guerre  ;  tout 
lefte  libre  ,  &  malheureux.  Contr<^ 
ces   fureurs  politiques  implorons  le 
fecours  de  la  nature.  Qu'elle  détruife 
l'arbitraire  de  l'équilibre  de  l'Euro- 
pe  i  qu'elle  nous  inftruife  de  fes  véri- 
tables principe*. 

Il  n'appartient  pas  ,  Mx>nlieBr  ,  » 
l'Europe  de  créer  les  intérêts  de  fes 
Puiffances,  mais  de  les  concdier.  L^ 
principe  le  plus  chimérique   feroit 
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celui  qui  feroit  regarder  le  caraftere , 
les  propriétés  ,  &  en  général  le  genre 
de  puiflànce  des  Nations  fur  le  pied 
de  chofes  amplement  convenues  \ 
comme  le  préjugé  le  plus  dangereux  » 
en  partant  de  ce  principe  ,  feroit  de 
croire  <^'on  peut ,  fans  égard  au  droit 
acquis  ,  &  aux  convenances  naturel- 
les ,  partager  en  maflè  chaque  genre 
de  Puiflànce ,  &  dcmner  par  exemple 
i  une  Nation  tout  le  commerce,  pour 
en  faire  la  gardienne  de  ta  liberté 
publique  ,  contre  d'autres  Nations  i 
qui  l'on  s'imagineroit  que  la  nature  de 
leur  gouvernement  décerneroit  toute 
la  force  militaire.  L'Europe  eft  a&z 
puifTante  pour  fe  prot^er  elle-même 
par  les  armes  »  &  alfez  éclairée  pour 
fe  partager  les  biens  naturels  attachés 
au  commerce. 

C'eft  de  la  nature  que  les  Traités 
juftes  doivent  recevoir  la  loL  La  n»- 
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ture  ,  pat  le  gouvernement  combiné 
avec  le  génie  des  peuples ,  difrcide  de 
Fétendue  ou  de  la  force  réelle  6c  m«- 
litaire  de  cha<ïue  Puiffance  ;  flc  pat 
raffiecte  du  territoire  fur  les  mers  , 
Mr  fà  fertilité  ,  pat  les  paffions  na- 
tionales,de  la  fortune  &  du  commerce 
de  chaque  Peuple  de  Nations  à  Na- 
tions. Chacun  de  ces  fortes  d'inftru- 
ments  ou  de  moyens  de  la  ptti(&nce, 
doit  être  balancé  avec  des  moyens  de 
même  nature  :  mais  coiiime  l'équilibre 
qu^onfe  propofe  eft  un  équilibre  géué- 
ïal,  il  ne  peut  être  recherché  par  un  ba- 
lancement particulier,  toujours  incer- 
tain, de  chaque  fubdivifion  des  moïen* 
entr'èux.  Les  moyens  ,  ou  les  puif- 
fances  particulières ,  qui  concourent  I 
former  la  puilfance  générale  des  Na- 
tions, feront  balancés  au  terme  feu! 
ou  au  poiflt  fixe  qui  les  rend  redouta- 
bles 
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fortes  d'inftttt- 
de  lapuif&nce, 
c  des  moyens  de 
mme  l'équilibre 
néquilibregéné- 
lerché  par  un  ba- 
,  toujours  incer- 
fifion  des  moïen* 
s  ,  ou  les  puif- 
qui  concourent  I 
générale  dés  Na- 
és  au  terme  feuî 
les  rend  redouta- 
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Ainfi  il  fera  barbare  de  conteftet 
perpétuellement  à  chaque  Nation, 
chaque  moyen  qui  concourt  dans  fou 
fein  i  fa  profpérité  intérieure  ,  parce 
que  cette  profpérité  peut  la  rendre 
plus  puiflante  f  ou  de  loi  faire  perdra 
une  partie  de  fon  commerce  ,  parcç 
que  ce  conunerce  peut  la  mettre  en 
état  de  foudoyer  fes  armées.  Mais  on 
confidérera ,  foit  le  commerce  ,  Coit  ta 
force  intérieure  >  on  conftitutive  des 
Etats ,  au  tetnfepù  ces  PuifTances  pat' 
ciculieres  fe  rei)4Mt  ^  à  l'entretien  des 
armées ,  ou  dl»  Aortes.  Le  danger  de 
ces  deux  forte*  Am  focce«  aAives  s'é« 
gèlera  dan»  le  point  de  vue  de  la  po» 
Utique.  Comment  concevroit-on  en 
effet  que  les  armées  de  mer  qui  me^ 
nacent  plus  de  peuples  ,  &  de  plti^ 
loin  ,  &  dont  les  fuccès  attaquent  plus 
eflènciellemeht  la  liberté  ou  la  prof- 
périté des  Etats  ,  puflènc  être  moins 


onu  force  militaire  ,  que  les  armées 
de  terre  qui  ne  peuvent  agir  que  dans 
le  voifinage ,  ou  du  moins  progrciC* 
vement  ? 

J'en  reviens  au  principe.  Pour  for* 
mer  un  équilibre  général,  on  ba- 
lancera les  moyens  de  la  puiflance  par 
des  moyens  analogues  ;  les  armées  pat 
les  armées  ,  les  flottes  par  les  flottes  , 
félon  que  la  nature  les  a  formées  ,  ou 
rendues  nécelTaires  à  l'afliette  de  cha- 
que Etat.  Par  une  conféquence  nécef- 
faire ,  fi  cette  égalité ,  ou  ce  balance- 
ment ,  exiftoit ,  on  ne  le  détruiroit  pa« 
conventionnellemftnt  ,    en   mettant 
dans  un  des  côtés  de  la  balance  tou- 
tes les  armées  i  &  dans  l'autre ,  toutes 
les  flottes  :  ou  (  ce  qui  eft  égal  )  on  ne 
donnerait  pas  i  une  Nation  tout  l'ar- 
gent ,  à  l'autre  tous  les  foldats.  Ce 
paruge  feroit  dangereux  s'il  pouYoit 
&ifter  ;  mai*  il  eft  encore  plus  da»- 
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gereux,  en  ce  qu'il  ne  pourroit  pas  mê- 
me fubfifter  i  car  tous  les  foldats  ap- 
partiendtoicnt  bien  -  t6t  à  la  Nation 
qui  poflederoit  toute  la  folde. 

Le  principe  de  balancer  toutes  les 
cfpéces  de  puiflances  particulières  , 
ou  les  divers  moyens  de  puiflance  des 
Etats ,  pour  le  maintien  de  l'équili- 
Ubre  ,  U  de  décerner  ,  dans  la  fédé- 
ration générale  ,  à  chaque  Nr        de 
l'Europe  ,  la  portion  de  fotc^.  mili- 
taire y  OU  de  commerce  ,  que  la  na^ 
tute  a  fixée  pour  elle  ,  eft  donc  le 
iôul  principe  politique  réel.  Si  l'équi* 
libre  fondé  fur  ces  principes  eft  jufte  , 
iCOUte  Puiflance  qui  s'en  dégage  par 
fes  écrits  publics  ,  l'efprit  de  fes  dé- 
libérations ,  ou  fes  procédés  ,  peut 
avec  jttftice  y  être  rappelle  par  le  par- 
xage  naturel  du  commerce  \  c'eft-i- 
^re,  par  on  paruge  inégal  entre  les 
•diver&s  Poiti&nces  de  l'Europe ,  pto- 
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portionné  à  l'affietce  ,  6c  aux  aatrel 
«onvenances  générales ,  d'où  puUTe  ré- 
fultec  une  égalité  relative  de  la  focce 

inatitime. 

Revenu  du  doute  qu'on  auroit  for  ■ 
mé  fur  ces  principes  fimples ,  en  for* 
meroit-on ,  Monfieur  ,  fur  leur  ap- 
plication ?  c'eft-à-dire  ,  douteroit-on 
que  la  France  fist  une  Puiflânce  conf 
inerçante  ? 

Il  faadroit  d'abord  répondre  par  lef 
confidérations  du  befoin  de  réqviÀH- 
bre  général  de  l'Europe.  Si  la  France 
n'étoitjjas^une  VïifSmH^jXtmmtsiA^' 
ce  ,  ôç'toème  du  premier  ordre ,  l'état 
lubituel  de  l'Angietenre,  oonftitiié  eK 
quelque  manière  par  le  commerce  » 
dccideroit  un  commerce  &  une  force 
maritime  exclufi&  D^lon  l'eue  h»* 
bituel  de  la  France»  cUangeroit ,  pec- 
droit  tous  fé»  r^j>iiorts ,  non  -  feul©. 
jnent  avec  l'Angleterre,  mais  aufliavec 
les  auues  PuiiÊuices.  Il  n'y  auxoit  ploi 


i  ,  &  aux  autre! 
;s  y  d'où  puUTe  ré- 
ative  de  la  focce 
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lie  confîftance  encre  toutes  les  Puif. 
fonces.  11  n'y  aurait  plus  de  moyens 
d'unir  des  Etats  libres  ,  par  la  fédéra- 
tion :  toutes  les  Puiflànces  a<%uelles 
ieroient  aitèrvies  à  une  puiflànce  ex- 
duiîve. 

Mais  i  examiner  même  par  les  faits 
cette  queftion  inutile  ,  l'état  naturel 
de  la  France  ,  conlidéré  feul ,  &  in-^ 
dépendamment  de  tout  équilibre ,  eft 
par  fon  afCette  fur  les  mers  &  par  la 
fertilité  de  fon  terroir  ,  un  état  de 
commerce  e^e&ué  ou  pojfîèle.  La  Fran- 
ce a  été  de  tout  tems  guerrière  par 
quelques-uns  de  fes  principes ,  &  corn- 
merçante  par  tous.  Elle  réunit  confé- 
quemment  en  politique  les  avantages 
&  les  dangers  de  ces  deux  fortes  de 
Puiflànce  ,  chaque  jour  ,  chaque  mo* 
ment  où  r<xi  peut  imaginer  qu'on 
forme  l'équilibre  général  :  car  l'équL 
libre  el^  relatif  à  chj»que  infUnc  di 


"•''S" 


,41       RoAf^N   POIITIQI/E. 

U  durée  des  Etats  confédérés.  EUelH 

^  réunis  dans  les  tems  où  cet  équili- 
breaprisnaiffance.oudumomsun* 
formefume,en Europe: cet  équilibre 

aoit  évidemment  les  lui  conferver. 
L'équilibre  moral,  comme  le  phi- 

fique,eftfondéfur  la  nature.  Une 

fuooofe  pas  un  repos  abfolu  .  ou  U 
S&UondesPuiffances^r^ 

tout  mouvement  fucceffif  ,  pourvu 
Cu'iUe  trouve  balancé.  Ce  ferou  une 

Tur  finguUere  de  -gard^  U^g- 
^entation  du  commerce  de  la  fr«»ce 

fomme  une  nouvelle  pmffance  aca- 
dentelle.  &fur-ajoutée  à  celle  que 

la  nature  lui  décerne,  quiput  changer 
fonétateffentiel.&bleffer  p«-U 

l'équilibre.  Quoique  le  commerce  de 

la  France  ne  fût  pas  d'abord  aufll  fen- 

fible  que  fa  puiffance  militaire  >  le 

droit  attaché  à  fa  fituation ,  à  fa  teiV 

«Uité.  &  au  génie  de  fes  peuples. 
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Cxiftoit  également  dans  tous  les  tems. 
ha.  politique  ,  dont  le  propre  eft  de 
ralTembler  toutes  les  po(fibilités  ,  ou 
les  conféquences  naturelles  dont  le 
développement  eft  fufpendu  ,  &  de 
regarder  comme  préfent  dans  l'éta- 
bliflèment  d'un  fyftême  de  fédération 
coût  ce  qu'elle  prévoit ,  a  dû  de  tout 
'ems  balancer  la  France  daus  l'^rdr  où 
l'art  pouvoir  perfeâionnet  fes  avanta- 
ges naturels  :  elle  doit  encore  la  balan- 
cer  dans  tous  les  rapports  poffibles  de 
l'extenfion  qu'elle  a  i  acquérir  dans  le 
commerce. 

Toute  convention  digne  de  l'inteU 
ligence  humaine  ,  &  du  nom  de  loi 
politique,  tout  Traité  jufte,&plus 
que  toute  autre ,  l'équilibre  qui  ren> 
ferme  Se  tient  fubordonnés  tous  les 
Traités ,  doit  avoir  la  perpétuité  &  U 
félicité  générale  pour  objet.  Il  con. 
court  donc  par  fa  nature  i  chaque 
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inftant  de  fa  durée  ,  à  raugmentatioit 
de  l'abondance  8c  de  b  richefle  des 
peuples,  &  en  quelque  mamere  àl'eE- 
plofion  de  leurs  forces .  loin  d  affer- 
mir &  d'enchaîner  les  caufes  naturelle» 
flui  les  développent  fucceffivement. 
IJne   fédération  générale   ne  fonde 
■   point  la  sûreté  fur  l'indigence  i  elle 

lie  la  sûreté  à  l'abondance.  Elle  atta 
che  les  peuples  à  l'entretien  de   fes 
loix,  par  le  goût  même  que  les  biens 

naturels  font  fentir  dans  leur  jouiC- 
fance.  Elle  balance  jufques  dans  la- 
venir&dans  la  perpétuité  de  leur  du- 

.  tée ,  des  Puiffance*  qui  exiftent  iinpU- 
citement  dans  cette  perpétuité  vmaj^ 
elle  ne  créé  point  les  Puiffances  qu  elle 

laalance.  - 

Si  quelques  politiques  ,  Monfaeur , 
par  la  force  ,  les  intrigues  fourdes  , 

ou  de  vaines  déclamations  ,  ont  voulu 
dxoqaer  ces  principes,  on  a  auj^u^ 
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i  l'augmentatioit 
I  b  richeffe  àsi 
le  manière  à  l'ex- 
:es ,  loin  d'affer- 
caufes  naturelle» 
c  fucceffivement. 
nérale  ne  fonde 
l'indigence  ;  elle 
ndance.  Elle  atta- 
'entretien  de  fes 
lème  que  les  biens 
r  dans  leur  jouif- 
jufques  dans  l'a- 
pétuité  deleurdtt- 
qui  exiftent  impU- 

e  perpétuité  j  tn*^^ 
s  Puiffances  qu'elle 

itiques.Monfieur, 

intrigues  fourdes  , 

mations ,  ont  voulu 

ipes  ,  on  a  aujoutr 

^  d'hui 


d'hui  la  preuve  qu'ils  ont  tenté  inu- 
tilement de  forcer  la  nature  ,  au  lieu 
de  profiter  des  moyens  qu'elle  doit 
néeeflairement  fournir  pour  la  sûreté 
commune.  Car  la  nature  qui  décide 
du  degré  de  puiflance  d'un  peuple,  ne 
lui  aflèrvit  point  les  autres  peuples  , 
dont  elle  règle  également  la  refiftance. 
C'eft  un  grand  fpeâ:acle ,  Monfîeur, 
qu'il  femble  qu'on  ait  lieu  d'attendre 
4es  lumières  qui  fe  répandent  aujour- 
d'hui en.  Europe  ,   ^^'un  équilibre 
fondé  fur  la  jouii&nce  |^ifible  de  U 
portion  des  biens  naturels  que  le  gé^ 
nie  des  lieux  &  des  tems  a  départis  i 
chaque  peuple  ',  âc  où  la  convention 
ne  feroit  qu'exécuter  le  pbn  delaina- 
ture.  Ces  Traités  fi*céi,i8«js  «siftonîs 
violences  ,  ces  fltuatiotas  paflageres 
que  les  Etats  acceptent  6c  pro)étteht 
perpétuellement  de  changer  ,  difpa- 

xoitroiénc  avec  les  erreurs  &  les  faux 
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principes  qui  lesont  fondées.  Or»  n'eo- 
ïieroit  plus  i  un  Etat  fertile  1  abon- 
dance qui  donne  la  force  &  le  nerf  à 
fo  conftitution.  On  celTeroit  de  crain- 
dre  une  Nation  puiffante  dont  la  na- 
ture a  fondé  la  fortune  &  U  puiffance. 
&  à  qui  la  nature  oppofe  la  fortuno 
&  U  puiflance  des  Nations  qui  len- 
vironnent.  Les  peuples  refont  craints 

iufqu'ici ,  &  ont  été  cruels  par  terreur. 
Témoins  mutuels  de  leur  abondance . 
intéteffés  à  la  conferver ,  ils  fe  devien- 
droient  néceffaires ,  &  viendtoientà 

5'aimer.  ^t    t   .. 

On  ne  peut  fe  cacher  *  Monfieur  . 
que  les  commentions  de  la  politique 

iaueUe  ne  foient  en  grand  nombre 
fondios  fur  des&aions.  Uonjaloufe 
&  l'on  attaque  une  Puiffance  redou- 
table.  fans  confidérer  fi  c  eft  la  natu- 
re   qu'on  ne  peut  forcer ,  qui  U  rend 
pvOflante.    L'effet  commun  de  ces 


é. 


fondées.  On  n'en- 
at  fertile  l'abon- 
forceôc  le  nerf  à 
celTeroit  de  crain- 
liffante  dont  la  na- 
ine &  la  puiffance, 
oppofe  la  fortuno 
.  Nations  qui  Ten- 
iples  fe  font  craints 
é  cruels  par  terreur, 
de  leur  abondance , 
etver ,  ils  fe  devien- 
s    &  viendtoient  à 

cacher  i  Monfîeur , 
ions  de  la  politique 
nt  en  grand  nombre 
iaions.  L'on  jaloufe 
ine  Puiflance  redou- 
dcrer  fi  c  eft  la  natu- 
it  forcer  ,  qui  la  tend 
Fet  commun  de  ces 


tentatives  eft  de  £iire  connoitre  les 
*eirources,&  de  rendre  plus  redouta- 
ble la  Puiflance  qu'on  offênfe.  Bien- 
tôt Tart  fuccédo  à  la  force ,  auffi  inu-  ^ 
tilement.  Ne  pouvant  réuflir  si  défat* 
mer   une  Puiflance  prépondérante , 
comment  réuflîroit-on  à  la  perfuader 
de  perdre  fes  biens  naturels  6c  fon  a- 
bondance  ?  Les  terreurs  augmentent 
cependant  ^  l'allarme  eft  femée  dans 
l'Europe  ,  &  les  Puiflances  nouvelles 
&  fiâives ,  efpéces  d'avanturiers  dans 
le  corps  politique  ,  cherchent  à  accré> 
diter  ce  fyftème  monftrueux  où  la  plus 
forte  Nation  de  l'Europe  doit  devenir 
la  plus  pauvre  ,  pour  raflùrer  les  plus 
riches  j  comme  fi  elle  pouvoir  être 
forcée  à  fouffirir  l'exécution  de  ces  fpé- 
culations  bizarres ,  comme  fi  la  nature 
le  permettoit! 

Dans  l'application  ,  Monfieur  ,  la 

France  a  foutenu  long-tems  &  avec 
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avantage  U  guerre  dans  le  continent 
d'Europe  j  elle  eft  en  état  ,  &  danf 
l'ufage  de  la  porter  chei  lesNatior.» 
ennemies.  Eft-ce  une  conféquence  . 
qu'il  faille  apauvrit  fes  peuples ,  en 
eènant  fon  commerce  ?  Détruira-t- 
on  fans   ceffe  la  félicité  de  chacua 
de   fes  Citoyens  ,    pour   établit  la 
féUcité  générale   des  peuples  ?  Ou 
comme  fa  fortune,  fi  elle  étoit  par- 

taeée  entre  les  autres  peuples  dans  un 
planarbitraire,  les  rendroit  mutuel- 
lement dangereux  les  uns  aux  autres  , 
faudta-t'il  tendre  fuçceflTjvement  mal- 
heureux  chaque  citoyen  a^  lumvers 
pouraflUrer  une  certame  félicité  col- 
leaive  &  idéale,  qui  affeûe  les  conf. 
titutions  d'Etats,  &  qu'aucun  citoyen 

ne  partage  par  unç  diftribution  réelle? 
Vexorbitance  du    pouvoir    quon 
voudroit  rendre  conféquente  de  l'ex- 
jenfion  de  notre  commerce  national. 


ians  le  continent 
en  état  ,  &  ^a^m 
chei  lesNatior.» 
ne   conféquence  , 
r  fes  peuples ,  en 
rce  ?  Détruira-t- 
•licite  de  chacuft 
pour    établir  la 
les  peuples  ?  Ou 
,  fi  elle  ctoit  par- 
es peuples  dans  un 
j  rendroit  mutuel- 
les uns  aux  autres , 
fuçcefliventïent  mal- 
itoyen  de  l'univers 
;ertaine  félicité  col- 
qui  affeûe  les  conf- 
&  qu'aucun  citoyen 
•  diiîtibution  réelle? 
du    pouvoir    qu'on 
confcquente  de  l'ex- 
cororoerce  national. 


eft  une  véritable  chimère.  J'examine- 
rai avec  vous ,  Monfieur  ,  dans  ma 
Lettre  fuivante  ce  que  c'eft  que  Cexor' 
bitance  réelle  de  pouvoir  -,  &  ce  qui 
«n  préfente  fauffement  l'image  icrii* 
ble  &  menaçante. 


Je  fuis ,  &c. 


Ct.»*»JuilUtï7i6, 


';;r  iîîtâ-y 
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L  E  T  T  R  E    X. 

X)e  Vexorbitance  du  Pouvoir  ,  ou  de 

Pextenfion  d'une  Domination  au- 

de-là  de  fes  bornes  naturelles» 

NO  u  s  avons  ajourd'hui  fous  les 
yeux  ,  Monfwur ,  une  guerre  in- 
jufte  née  de  l'efprit  d'un  commerce 
exclufif  dans  l'univers.  L'efprit  d'un 
commerce  génétalifé  «n  Europe  feroit 
le  prmcipe  même  de  U  paix.  Si  on 
peignoir  la  paix  fous  l'emblème  des 
fables  defcendant  du  Ciel  &  cher- 
chant une  demeure  fur  la  terre  j  ce 
feroit  fur  un  thrône  étincellani  d'or , 
vêtue  de  nos  modes ,  &  &^^àée  par  le 
luxe. 


LlTI^Vt» 
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Pouvoir  ,  ou  de 
)omination  au- 
es  naturelles» 

aurd'hui  fous  les 
ir ,  une  guerre  in- 
:  d'un  commerce 
!ts.  L'efprit  d'un 
I  en  Europe  feroit 
le  1»  paix.  Si  on 
u  l'emblème  des 
lu  Ciel  &  cher- 
fur  U  terre  j  ce 
8  étincellant  d'or , 
I ,  èc  guidée  par  le 
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Le  commerce  défarme  naturelle- 
ment. Un  peuple  qui  craint  de  perdre, 
ne  cherche  point  i  acquérir  par  fes 
pertes.  La  gloire  marche  après  les 
commodités  fie  la  profpérité.  Confi- 
derei .  Monfieur ,  les  Nations  les  plus 
deftruftives  :  ce  font  celles  qui  ne  con- 
noiffent  point  l'abondance.    L'abon- 
dance enchaîne  à  la  paix  ,  par  l'inté- 
rêt de  la  confcrver.  S'il  y  avoit  un 
moyen  réel  de  fonder  enfin  une  fédé- 
ration univerfelle  en  Europe ,  fi  long- 
tems  défirée,  fi  inutilement  recher- 
chée jufqu'ici  par  la  guerre  ,  ce  feroit 
en  intéreflant  toute  l'Europe  à  la  paix  , 
en  lui  ouvrant  toutes  les  mers ,  en  la 
rendant  généralement  commerçante. 
L'extenfion  de  commerce  fcroit  alors 
on  terme   relatif  dans  chaque  Fiat. 
Chacun  d'eux  en  afpirant  à  toute  U 
profpérité  que  la  nature  lui  a  décer- 
née.  partiroit  d'un  point  déjà  conntf 
'^  Giv 
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&  balance  en  Europe.  L'exorbitance 
du  commerce ,  &  de  la  puiflance  qu'il 
peut  procurer  ,  feroit  vifiblement  un 
être  de  raifon. 

.    Ce  qui  convient  fi  bien  au  Corps  de 
l'Europe  ,  convient  encore  plus  natu- 
rellement ,  Monfieur ,  à  une  de  fes 
Puiflances  particulières.  Plus  la  Fran- 
ce eft  redoutable  ,  plus  il  eft  intéref- 
fant  pour  le  Corps  de  l'Europe  qu'elle 
foit  comme  enchaînée  à  la  pauc  par  fes 
avantages  intérieurs.  L'établiflèment 
de  fon  commerce  eft  le  période  d'pù 
fa  force  adive  &  militaire  a  dû  con*- 
mencer  à  defcendre  pour  fe  concen- 
trer en  elle-même.  Chaque  pas  qu'el- 
le fera  vers  l'extenfion  de  fon  com- 
merce j  fera  un  pas  qui  l'éloignera  , 
pour  ainfi  dire  ,  des  frontières  de» 
Puiflances  voifines. 

Mais  les  hommes  ont  une  pente 
naturelle  à  mefuret  le  ptéfcnt  par  le 


pe.  Vexorb'aance 
la  puiflance  qu'il 
t  vifiblement  un 

bien  au  Corps  de 
encore  plus  natu- 
ir  ,  à  une  de  Tes 
res.  Plus  la  Fran- 
)lusileft  intéref- 
le  l'Europe  qu'elle 
ée  à  la  pauc  par  fe$ 
5.  L'établiflement 
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paffé.  Des  principes  illufoires  fur  U 
nature  des  Puilfances  politiques ,  fon. 
dent  la  plupart  de  leurs  jugements , 
&  font  confidérer  les  accroiffements 
les  plus  naturels  du  territoire  des  No- 
tions Européanes  ^  même  déjà  effec- 
tués ,  fur  le  pied  d'entreprifes  contre 
le  repos  de  l'Europe  ,  dont  l'exemple 
cft   toujours  à  craindre.  U  convient 
donc  d'examiner  en  elle-même  une 
queftion  fur  laquelle  il  femble  que 
les  politiques  n'ont  point  encore  jett* 
les  yeux ,  c'eft  celle  de  VexorbitoMf 
du  pouvoir.         -  •  -ic/jf  ' 

L'exorbitance  du  pouvoir  ou  l'ex- 
tenfion  d'une  domination  au-de-U  des 
bornes  naturelles  ,  ne  peut  s'entendre 
que  de  l'ej^tenfion  de  domination  qui 
ne  pourroit  d'un  côté  Ce  conferver  5 
ni  de  l'autre  ,  être  favorable  aux  hom- 
mes en  fe  confervant.  Car  les  limites 
juftes  d'ujie  domination  ne  font  point 

G  Y 
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évidemment  attachées  à  un  certain 
nom  ,  mais  à  une  certaine  félicité 

des  peuples. 

Si  Ton  foppofoit  pr  impoffiWe  * 
Monfieur  ,  qu'une  conftitution  uni- 
«ue ,  une  feule  Monarchie  ,  ou  un« 
feule  RépuMique  ,  pût  occuper  U 
moitié  de  l'Europe ,  s'y  cortferver ,  U 
«mgmenter  la  ptofpérité  publique ,  Ici 
mms  qui  réparent  aujourd'hui  les  peu- 
ples ne  feroient  plus  que  des  préjugés 
vaincus;&un  tel  Etat  auroitune  éten- 
due auffi  naturelle  que  le  plus  petit 
Etat  aftuel  que  nous  connoiffions,  que 
ia  République  de  Ragufe  elle-mê- 
me. Au-de-là  de  ces  bornes  ,  cette 
conftitution  ne  pourroit  foire  un  pas 
^•elle  nes'affoiMit ,  ou  ne  diminuit 
la  félicité  des  peuples ,  du  moins  cel^ 

ées  peuples  tffervis  -,  elle  cefleroit 
^rètre  naturelle.  Mais  comme  dans  là 
fvppofition ,  nous  foumettoM  eous  cet 


î$  i  un  certain 
renaine  félicité 

pat  impoffible  * 
onftitotion  uni- 

irchie  ,  ou  ««• 
pût  occuper  la 
!*y  cortferver ,  6t 
Lté  publique ,  Ici 
ionrd'hniiespeu" 

que  des  prijng^ 
caoroituneéten- 
ue  le  plus  petit 
connoifl5ons,qu« 

lagttfe  elle  -  mè- 
•s  bornes  ,  cette 
rroit  feire  un  pas 
,  ou  ne  diminult 
I ,  du  moins  celle 
s  j  elle  celferoit 
is  comme  dans  là 
umectoni  cous  cet 
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arrangements  politiques   ,  ou  cette 
cxtenfion  de  domination  ,  i  la  natute 
feule  qui  l'établit  par  des  aftions  len- 
tes  ,  exprimées  dans  chacun  de  leur» 
degrés  par  des  convenances  fenfibles, 
cette  conftltution  puilTante  ne  feroic 
pas  même  libre  de  franchir  ce  pas  ; 
parce  que  la  nature  auroit  pied  à  pied 
fortiHé  dans  fon  fens ,  &  fuivant  d'au- 
tres convenances  particulières  relati- 
ves, l'autre  moitié  de  l'Europe  con- 
cce  les  efforts  de  la  première  moi- 
tié. 

Ce  que  la  nature  opéreroit  lente- 
ment dans  une  moitié ,  appliquons-le 
au  quart ,  au  huitième  de  l'Europe  ' 
il  faudra  convenir  ^u'il  n'eft  point 
d'extenfion  i!e  domination  dangerciir 
fie  lorfque  u  nature  l'établit.  Vous 
ne  demanderex  fans  doute ,  comment 
**a(ïùrer  quoi  eft  dans  les  lim  tes  que 
la  nature  p:ef«it  i  chaque  domio»- 

Gvj 
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tion  rtaturelle?  La  nature ,  Monfiear  ,' 
rend  fenfible  fon  fyftème  en  ce  genre. 
Tous  les  peuples  qui  peuvent  prendre 
un  efprit  commun ,  fe  confidercr  &  fe 
plaire  comme  fujets  d'un  même  Gou- 
vernement ,  forment  la  domination 
naturelle.  Dans  la  partie  qui  doit  ref- 
ter  aflervie  ,  &  ne  point  prendre  part 
i  la  félicité  des  autres  fujets ,  comme 
j'en  pourrois  donner  plus  d'un  exem- 
ple dans  le  fein  des  Républiques  mê- 
mes, le  Gouvernement  cefle  d'être 
Gouvernement ,  &  devient  tyrannie  > 
injuftice  &  danger. 
En  un  mot,  la  nature  ne  confidere  pas 
plus  les  dangers  du  pouvoir  de  fociétés 
â  fociétés ,  qu'elle  ne  les  confidere 
^'hommei  homme  dans  l'intérieur  des 
fociétés.  Par  un  accord  heureux,  quand 
un  de  ces  dangers  ceflfe ,  l'autre  ne  fub- 
fifte  point.  Quand  un  Etat  n'a  que  l'é- 
tendue qui  lui  donne  des  Sujets ,  il 


re ,  Monfiear  l 
\e  en  ce  genre, 
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confidercr  &  fe 
un  même  Gou- 
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ne  confidere  pas 
ivoir  de  foci^tés 
te  les  confidere 
tis  l'intérieur  des 
L  heureux,  quand 
!, l'autre  ne fub- 
Etat  n'a  que  l'é- 
e  des  Sujets ,  il 
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n'a  qu'une  étendue  qui  peut  être  ba- 
lancée par  les  Etats  voifms. 

L'équilibre  réelfe  réduit  à  ce  point. 
Toutes  les  dominations  feront  balan- 
cées ,  &  feront  juftes  entt'elles.quand 
dans  chacune  d'elles  le  commande- 
ment pourra  demeurer  balancé  avec 
l'obéilTance  ,  &  que  ces  dominations 
pourront  toutes  être  juftes  dans  leur 

fein. 

Ceft  un  équilibre  faux  ,  &  peu  di- 
gne du  nom  d'une  fédération  politi- 
que ,  que  celui  .qu'on  fe  propoferoit 
d'établir  fur  les  obftacles  baffement 
formés  contre  la  profpérité  de  chacune 
des  dominations  ,  tant  quelles  fe  ren- 
fermeront dans  les   bornes  dont  on 
vient  de  tracer  les  limites,  La  plus 
grande  Puiffance  que  la  Nature  fot- 
ïne ,  peut  être  redoutable  :  mais  cette 
force  irréfiftible  qui  d'un  côté  ne  peut 
être  violée ,  de  l'autre,  ne  fera  daa- 


-  \ 


gereufe  que  lorfque  la  foibleflè  ,  qui 
cft  l'oubli  de  la  nature  ou  des  moyem 
propres  de  réfiftance  qu'elle  fournit , 
ordinairement  décélée  par  une  recher- 
che fubite  de  domination ,  de  quelque 
nature  qu'elle  foit ,  fe  déclarera  ail- 
leurs. 

Que  chaque  peuple  tende  à  toute 
la  puiffance  militaire  ,  &  à  tout  le 
'  commerce  que  fon  génie  ,  &  un  gou. 
vernement  jufte  ,  lui  dcfignent ,  que 
plufieurs  peuples  uniflènt  inégalement 
par  la  fédération  ces  diverfes  puifTan. 
ces  combinéesiil  y  aura  une  fiireté  corn- 
niune.  La  nature  ,  également  forte 
partout ,  ne  peut  fe  vaincre  dans  au- 
cun point.  Les  Puiflànces  ne  feront 
entamées,où  qmpiétées  effèmiellement, 
que  lorfque  ,  abandonnant  un  fyftè- 
me  où  la  nature  partagera  elle-même 
êc  contrebalancera  fa  puilTance ,  on  fe 
répandra  en  projets  vagues  qui  dott- 


foible(re ,  qui 
nides  moyens 
l'elle  fournit , 
>ar  une  recher- 
m ,  de  quelquo 
déclarera  ail- 

tende  i  toute 
,  &  à  tout  le 
ie  ,  &  un  gou» 
défignent  \  que 
int  inégalement 
liverfes  puiJOTan. 
une  (ûretc  corn* 
l^alement  force 
lincre  dans  att- 
ances  ne  feront 
!s  effkmidUmentt 
nnanc  un  fyftè- 
igera  elle-même 
puKTance ,  on  lé 
vagues  qui  doiv 


nent ,  pat  convention  .  la  puiffance 

même  rlorfqu'on  adoptera  aveuge. 

ment' un  fyftcme  auffi  bixarrequin- 

lufte ,  de  ramener  perpétuellement  l^ 

fociétés  à  leurs  premiers  éléments ,  « 

défaire,  en quelqu.  forte    ~j^ 
,m  nouveau  partage  de  lEatopec*^ 

tre  fes  peuples.  ^^,  a,,  le 

L-etreut  qui  poortoit  re^et  fur  le 

genre  de  puiffance  qui  doitètre*^ 
LéàchaqueEtat,o«fura1*^té 

«ni  doit  être  en  partKulier  l«(Gte^ 
l  France  de  cuttiuler,  pour  la  P^ 
^andeprofpéritéderespe«t^«.ta» 

\ts  Rentes  de  puiïTance»  qa  elle  nent 

d:iLat«rejUcdéforma.s    M^^ 

fieur,  une  erreur  ^orr^j^^^^ 

ions  les  prmcipes  ,  &  -  "f^^îT^ 
dans  le    rang  des   chôfes   demoa- 

''uFranceatouîoursétéenfoinep^ 
Utique,uneP«iff*acenatttreUeme-» 


i6q  RoMJiù  rottTi^v'i; 
commerijante  ,  dont  on  devoit  préa 
voir,&  approuver  rexcenfion.à  la  naif- 
{ance  de  la  fédération  de  l'Europe  ^ 
dont  on  doit  encore  prévoir  les  ndU' 
teaux  avantages  à  chaque  point  de  la 
durée  de  Téquilibre,  confideré  comme 
une  nouvelle   confédération  volon» 

taire. 

L'Angleterre  eft  une  PuiiTance  com« 
merçante  du  même  ordre ,  mais  moin- 
dre par  fa  nature  ,  parce  que  l'éten- 
due du  territoire  ,  la  population  ,  & 
la  quantité  des  produdions  propres  au 
commerce ,  font  des  parties  de  la  com. 
binaifon  générale  qui  forme  &  rend 
réelle  cette  forte  de  Puiflànce  ,  dans 
lefquelles  cette  Nation  eft  inférieure. 
Elle  trouve  une  compenfation  pré- 
fente dans  la  nature  de  {çn  gouver- 
nement qui  a  plus  denéceflités»  &  adr 
met  ,  pour  les  fatisfaire  ,  plus  d'ef- 
fais  de  d'expédients,  plus  d'inftituciom 


on  devoit  préa 
mnon,à  la  naif- 
i  de  l'Europe  \ 
irévoir  les  ndU' 
:)ue  point  de  la 
infideré  comme 
éracion  volon» 

Puidànce  com- 
Ire ,  mais  moin- 
arce  que  l'écen- 
population ,  & 
hons  propres  au 
irties  de  la  com. 
i  forme  &  rend 
Puiflànce  >  dans 
n  eft  inférieure, 
npenfacion  pré- 
de  fpn  gouvec- 
néceflités»  &  ad* 
aire  ,  plus  d'ef- 
lus  d'inOitucioBS 


KoMjtK    POLITt^VÉi        «<Jl 

Singulières  dans  la  recherche  du  com- 
merce. Comme  le  gouvernement  d'un 
peuple  eft  une  de  fes  puiflances  na- 
turelles ,  on  peut  dire  que  l'Angle- 
terre ,  par  la  prépondérance  de  fon 
commerce  fuit  aujourd'hui  fa  nature. 
Mais    comme    fon  gouvernement  . 
peut-être  palTager  ,  &  qu'il  eft  du 
moins  une  chofe  nouvelle  dans  fa  for- 
me  aduelle  ,  &  dans  ce  dernier  point 
de  vue ,  une  partie  de  la  combinai- 
fon  moins  adive  &  moins  ftable  que 
les  puilTances  phifiques  qui  y  concou- 
rent ailleurs ,  on  peut  dire  que  l'An- 
gleterre force  fa  nature  »  du  moins 
relativement  aux  autres  Puiffances. 

Le  remède  de  cet  excès  n'eft  pas  ce- 
pendant ,  Monfieur .  dans  la  violation 
des  droits  de  cette  Nation.  L'Europe 
doit  laiflêr  les  peuples  régler  leur  for- 
tune .  fuiyant  leurs  befoins  &leut  m- 
dttftric  combinés^ mais- cUe  les  gou- 


1^1        ROMAH  POLlTïiiVr, 

verneradans  ces  objets  mêmes  par  l'é- 
mulation, dont  le  champ  demeurera 
toujours  ouvert.  Elle  établira  l'ému- 
lation parla  liberté  générale  ducom- 
merce,  &  la  liberté  par  les  moyens 
qui  la  perpétuent.  Elle  réfiftera  dans 
le  principe  à  une  extenfîon  exclufiye 
de  commerce   dans  toute  Puiffance 
commerçante.  Elle  téalifera  fa  réfif- 
tance  par  le  partage  naturel  du  com- 
merce i  &  le  partage  ,  par  le  déve- 
loppement des  principes  naturels  fon- 
dés fur  l'afliette  ,  la  population, Cela 
quantité  inégale  de  produftions  des 
diverfes  PuiCTances.   Pour  conferver 
cette  force  intérieure  dans  le  centre 
des  Puiflànces  où  elle  eft  établie  ,  elle 
balancera  les  établiffements  éloigné» 
de  ces  puiflânces  :  elle  oppofera  à  la 
puiffance  accidentellement  prépondé- 
nnte  .  celle  qui  l'étoit  pat  le  bienfait 
de  la  nature ,  &  dans  qui  des  avaa- 


I  mêmes  par  l*é- 
amp  demeurera 
établira  l'ému- 
hiérale  du  com- 
par  les  moyens 
e  réfiftera  dans 
enfîon  exclufiye 
toute  Puiflance 
Jalifera  fa  réfif- 
laturel  du  com- 
!  ,  par  le  déve- 
pes  naturels  fon- 
population,6cU 
productions  des 
Pour  conferver 
e  dans  le  centra 
e  eft  établie  ,  elle 
rements  éloignés 
lie  oppofera  i  la 
iement  prépondé- 
oit  par  le  bienfait 
ins  qui  des  avao* 


tages  ont  gêné  d'autres  avantages  ^«6 
i  celle-ci  ,  par  une  efpéce  de  chaîne 
politique  ,  toutes  les  autres  Nations 
que  des  colonies  riches  ou  utiles ,  ou 
une  afliette  plus  ou  moins  heureufo 
fur  les  mers ,  appelle  inégalement  i 
U  diftribution ,  &  i  la  jouidince  des 
biens  naturels.  Elle  préparera  ces  tems, 
où  chacun  de  fes  peuples  jouiffant  de 
forces  plus  égales  ,  connoîtra  mieux 
fes  droits  i  où  par  l'émulation  on  verra 

la  culture ,  le  commerce ,  &  la  popu- 
lation  fe  généralifer  dans  fon  fem  i 

&  où  elle-même  furabondante  reflue- 
ra fur  le  Continent  feptentrional  d  A- 
mérique,  pour  y  donner  une  féconde 

fois  le  fpeftade  de  nouvelles  généra- 
lions  fur  la  terre.         • 

Les  moyens  ,  les  prmcipes  de  lé- 
quiUbre  général  établi  en  Europe  i  les 

vues  fyftématiquesi  un  équilibre  plus 
compofé ,  ou  plus  approfondi .  qu  on 


a:;- 


^v*  ii^r"?**^ 


1^4    'f^oMJiH  roitrt^vÉi 

ûnagineroit  i  tout ,  fe  concilie  donc 
pour  alfurer  à  la  France  fon  commerce 
aûuel ,  &  l'extenfion  prévue  de  fon 
commerce  j  &  par  une  conféquence  né- 
ceflaire  tout  k*  territoire  dans  le  Con- 
tinent Septentrional  d'Amérique  , 
qui  peut  lui  afluret  l'un  ,  &  lui  pro- 
curer  l'autre. 

Je  fuis,  &c. 

Ce.'  Juillet.  17 $€* 


e  concilie  donc 
e  Ton  commerce 
prévue  de  fon 
conféquencené- 
)ire  dans  le  Con- 
d' Amérique  , 
'un  ,  6c  lui  pro« 
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LETTRE    XI. 

Des  Principes  de  la  Morak  des  iVd- 
tionSy  &  de  leur  application  à  Pinter' 
pritation  des  Traités,  &  en  partit»' 
lier  de  celui  J^Utreeht. 

JE  vous  avois  annoncé ,  Monfîeur , 
que  l'examen  refléchi  des  intérêt» 
publics  en  Europe  nous  rameneroic 
au  point  de  la  poffeflion  aOuelle  de 
U  France  dans  les  colonies  feptcn- 
trionalcs  ,  dont  nous  nous  éloignio» 
volontairement  dans  U  recherche  des 
principes  qui  dévoient   y  fonder  la 

propriété. 

Je  ro'étois  engagé  i  vous  montrer 
que  ces  intérêts  bien  entendus  ,  qu'un 
Luilibre  réel  entre  les  PuilTances, 
déféroient  à  la  France  les  tenes  bal. 

gp^s  de  l'Qp ,  *  »»*«  *=«  ^*^  *^: 
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rain  renfermé  entre  le  Miffiflîpi ,  U* 
Apalaches  ,  &  U  rive  méridionale  du 
fleuve  St.  Laurent ,  dont  la  poireflion 
a  été  jnftifiée  par  nos  Commiflkires, 
dans  le  plus  beau  recueil  de  Mémoi- 
res &  de  preuves  dont  l'hiftoire  des 
négociations  nous  offre  l'exemple. 

Je  crois  avoir  rempli  mon  engage- 
ment. Je  crois  avoir  ajouté  les  preu- 
ves qu'une  théorie  fondée  fur  la  na- 
ture des  chofes  pouvoir  fournir ,  aux 
preuves  littérales  de  fait  qui  ont  été 
alléguées  en  faveur  d'une  juftc  pof- 
feflîon.  Ces  preuves  font  toutes  affir- 
matives ,  Monfieur  ,  &  toutes  di- 
reftes.  Toutes  tendent  i  ce  point  uni- 
que de  démonftration  yque  la  France  , 
en  occupant  le  vafte  terrain  qui  fé- 
pare  le  Cariada  du  Miffiflipi ,  donne 
vie  à  ïés  deux  colonies  feptentriona- 
les ,  S:  les  met  en  équilibre  avec  le» 
-  çoloiiiçs  Angloifes  du  continent  ;  quft 


tnmi    11^,1. 
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îcridionale  du 
itla  poflèflîon 
Dommifliites, 
ail  de  Mémoi- 
t  l'hiftoire  des 
t  l'exemple. 
ii  mon  engage- 
jouté  les  preu- 
ndée  fur  la  na- 
>it  fournir ,  aux 
'ait  qui  ont  été 
ruhe  juftc  pof" 
ont  toutes  affir- 
,  &  toutes  di- 
t  i  ce  point  uni- 
j que  la  France, 
terrain  qui  fé- 
liflîflîpi ,  donne 
es  feptentriona-' 
juiïibre  avec  lei 
i  continent  ;  quft 


la  France  n'occupant  point  le  terrain 
litigieux  ,  ne  peut  mettre  i  couvert 
par  une  balance  utile  fes  poflèffions 
éloignées  -y  qu'il  n'y  a  nul  équilibre 
pour  fes  colonies  feptentrionales,  nui 
pous  ces  colonies  des  Antilles ,  dont 
les  paiTages  feroient  interceptés  8c  les 
territoires  menacés  par  le  flux  des  Peu- 
plades Angloifes  ;  Se  que  par  le  ré- 
fultat  de  ce  déplacement  des  forces 
politiques  en  Amérique  ,  l'équilibre 
général  de  l'Europe ,  s'il  n'eft  pas  lui- 
même  un  vain  nom ,  tombe  du  même 
coup  détruit. 

Il  me  refte  à  faire  concourir  fous 
vos  yeux  les  preuves  morales,celles  qui 
ie  fondent  fur  la  juftice  Se  les  princi- 
pes que  la  raifon  commune  des  hom- 
mes prefcrit ,  comme  la  règle  de  leurs 
tnœurs  de  de  leurs  vertus  mêmes, 
pour  une  démonftration  entière  du 
droit  réel  de  la  propriété  que  la  aa- 
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ture  a  confacré  pat  notre  potTeffiol^ 
aes  bords  de  1  Oyo  &  de  rencciote 
ées  Lacs  qui  couronnent  la  rive  mé- 
ridionale du  fleuve  St.Laurent. 

Malheureufe  la  politique  qui  té- 
duiroit  tout  le  fyftême  du  jufte  ou  de 
l'injufte  à  ce  qui  feroit  feulennent  plus 
ou  moins  utile  i  &  qui  n'admettroit 
pas  comme  un  fondement  invariable , 
que  les  hommes  en  corps  de  Nations 
font  tenus  à  avoir  des  mœurs,  com^ 
me  ils  le  font  fimples  particulière. 

La  morale  a  divers  rappoKs  eflen* 
riels ,  foit  à  nous-mêmes .  foit  aux  au. 
ti;es  kommes,  qui  forment  nos  de- 
Yoits  dans  la  fociété  générale.  Les  rap- 
ports de  ce  dernier  ordre  font  les 
feuls  que  l'on  confidere ,  &  entr'cux  , 
tout  fe  réduit  à  la  bonne  foi.  Cette, 
vertu ,  fi  elle  n'eft  le  fondement  de» 
vertus  humaines  que  la  politique  a 
|»ur  objet ,  en  eft  l'éqaival«w.     ^ 
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:  notre  ^oSéttîotk 
0  &  de  renceinte 
mnent  la  rive  mé» 
St.Laucenc. 
i  politique  qui  té- 
cme  du  jufte  ou  dé 
roit  feulement  plus 
c  qui  n'admettroit 
dément  invariable  , 
n  corps  de  Nations 

des  mœurs ,  com^ 
iples  particuliers.  • 
vers  rapports  etfen^ 
nêmes,foitauxaa^ 
ai  forment  nos  de* 
té  générale.  Les  tap- 
lier  ordre  font  les 
ifidete,&'en«'««»» 
la  bonne  foi*  Cette, 
ft  le  fondement  de» 

que  la  politique  » 
sftl'éqaivalÇW.      ^ 
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.  '11  faut,  en  général,  une  grande  cor« 
xuption  pour  que  le  premier  mouve<* 
'  «idnt  ne  foit  pas  en  faveur  de  la  juC* 
«ice  que  nous  devons  aux  autres  :  il 
fy^i  une  grande  vertu  pour  que  la  re-^ 
flexion  ne  foit  pas  contre  elle.  La  bon« . 
ne  foi  qui  termine  les  reflexions  6c. 
aflure  les  décidons  ,  eft  l'ame  du  corn- 
iliereê  des  hcmimes.  Si  l'économie  in- 
térieure des  fociétés  déiîre  quelques 
vertus  de  plus  aux  citoyens,  c'eft  pour 
aiTurer  celle  qui  les  repréfente  toutes, 
on  »qai  fait  obéir  plus  facilement  aux 
Iioix<.Gaf  fi  Ton  olM^iflbit  de  foi-même 
aux  Lois  civiles  &  politiques  qui  font 
des  obligations  contraâées  par  nos 
ancêtres,  &;  aurleixdomeftiques  que 
IVms'impofopor  fa  parole  j  les  vertus 
réeUet  quiTéfident  dans  le  choix  des 
intentions  qui  nous  font  agir ,  n'au- 
raient d'autre  ufage  que  d'élever  i'a- 
tntt.|k  celui  qui  les  polTéde ,  &  de  le 

H 
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récompenfet  par  le  fentiment  âeji^ 
licite  qu'elles  infpircnt.    La  bonne 
foi    réalifant,  ou aflurant toutes  les 
convention»  humaines .  feroit  moins 
une  vetttt  .  que  U  promeffe  de  ne 
point  fe  fctvit  de  fes  vices.  Mais  fous 
^tafpeft  même.  eUe  feroit  le  lien 

ae  la  fociété.  ,    r     ^ 

Tranfpottez  .  Monfieur  ,  la  fcene 

forunpbs  grand  théâtre  ^applique. 

defociétésàfociétés.leprmcipepo- 

^•^^-^^*n^ri::;::en!:^ 

S:r^tr:îes  avions  urile. 

1  hommes,  réduites  au  feulpr^ 
le  pratique  de  la  bo«ne  fol  quii«^ 
Xe^lesconlôaep^lesconvea. 

t^  Vou,  verre,  les  foc^t^;-- 

tes  iuftcs  fefpeûivement ,  ^^^^ 
Wfeulrefpeft  de  U  foi  publique,  le 

llcSeledeVette  paix  générale  re^t^ 

chée  partant  de  moyens  compoMi- 


fenciment  de  ft^ 
firent.  La  bonne 
alTurant  toute*  le» 
ines, ferait  moins 
[a  promeiTe  de  ne 
fes  vices.  Mais  fou» 

clic  feroit  le  lien 

^f  onfieur  ,  la  fcene 
l  théâtre  j  applique* 
étés,  le  principe  po- 
nnefoi  ,  ou,  pour 
ax  ,  les  convenances 
es  les  aékions  utiles 
fcdttites  aufeulpr»- 
î  la  bonne  foi  qui  les 
ïfacte  par  les  conven- 
.rtsïlesfociétés,toa- 
iivcfnent,donncr4>«r 
deUfoipubUque,le 
î  paix  générale  techet* 

le  moyens  compofl»^ 
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Il  importera  peu  qu'un  Roi  aime 
la  gloire  des  conquêtes ,  qu'un  Mî- 
niftre  ait  intérêt  de  fignaler  l'efpéce 
de  règne  qu'il  fe  forme  dans  le  gouver- 
nement dont  il  tient  les  rênes ,  fi  Tu- 
nique loi  convenue  de  rcfpeâer  les 
conventions  eft  elle-même  refpeâée  « 
9c  met  un  firein  à  l'ambition. 

Il  fera  indifférent  que  la  licence 
du  peuple  prefque  toujours  incapa-» 
ble  du  poids  de  la-  liberté  politique  , 
conçoive  dans  une  République  puif^ 
fante ,  une  extenfion  vague  de  puiflkn- 
ce  ,  &  projette  une  efpéce  de  fédL 
tion  contre  la  fociété  générale  des 
p«uj^es  'y  fi  le  chef  de  «cette  Répu- 
blique ,  digne  du  nom  de  Roi  Se  de 
Citoyen,  connoit  la  valeur  d'une  paix 
jurée ,  ôc  oppofe  fidèlement  les  Trai- 
tés,  ces  chartes  de  la  liberté  généra- 
le ,  comme  des  digues  invincibles  i 
Votp»ïL  ÔC  i  Tavidicé  populaire. 

Hiî 
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Tel  eft ,  Monfieur ,  l'ufage  immen- 
fe  delà  bonne  foi,  &U  fécondité  de 
fe5priacipe8.  Il  eft, je  crois, mutile 

d'appuyet  U-deffus.  Imaginez  tous  les 
hommes  agitfant  dans  leurs  conven- 
tions .  fuivant  leurs  lumières  &  leur 
condition  ,  par  le  principe  de  quel- 
que vertu  morale  particulière  :  vous 
.urez  des  aftions  d'une  bonté  inégale 
.„politique,c'eft.à.dire  plus  ou  moins 
utLaubiendelafociété-,maisily 

iura  un  bien  politique  commun,  bien 
Ijours  égal,  dans  la  fidéUtà  rem. 

plir  les  conventions  ,  qm  fert  aux 
hommes  de  toute  condition  ,&  fe 

«tète  à  tout^iegré  de  géme  &  de 
vertu  i  c-eft  vifiblement  ou  une  vertu 
ou  l'image  d'une  vertugénérale. 

Mais  quoique  ce  qui  convient  gé- 
néralement d'homme  à  homme,  ferve 
auffi  de  règle  générale  de  fociétés  à 

i  fociétés ,  il  to  cependant  avouer , 

»■  i 
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:  l'ttfage  immen- 
8c  la  fécondité  de 
,  je  crois  ,  inutile 
Inaaginez  tous  les 
ans  leurs  conven- 
s  lumières  &  leur 
principe  de  quel- 
particulierc  :  vous 
l'une  bonté  inégale 
■dire  plus  ou  moins 
fociété  -,  mais  il  y 
aue  commun,  bien 
is  la  fidélité  à  rem- 
►ns  ,  qui  fert  aux 
î  condition  ,  &  fe 
ce  de  génie  &  de 
>ment  ou  lUie  vertu 
ertttgénérale. 
ce  qui  convient  gé- 
imeàhomme,fetve 
[létale  de  fociétés  l 
(cependant  avouée  I 
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Monfieur  ,  que  ce  n'eft  point  dans  la 
même  proportion.  Les  vices  Se  les 
vertus  des  hommes  acquièrent  enquel* 
que  manière  de  l'étendue  par  leur 
réunion.  Les  fociérés  ont  de  plu? 
grands  devoirs  que  les  particuliers  : 
on  en  attend  de  plus  grands  exemples 
en  faveur  de  l'humanité.  Si  la  bonne 
foi  avoit  fui  de  chaque  maifon  par-» 
ticuliere  ,  elle  devroit  fe  retrouver 

dans  l'Etat. 

Une  conféqùence  générale  eft  que 

le  droit  politique ,  qui  paroit  à  bien 
des  égards  plus  imparfait  que  le  Droit 
civil  de  quelques  peuples,  a  par  U 
nature  des  principes  plus  épurés  & 
d'une  plus  grande  perfeâion. 

Le  bonheur  ou  le  malheur  d'un 
grandnomhred'hommesattire  plusles 
attentions  d'un  Légiflateur ,  que  les 
avantages  ou  les  défavantages  de  quel- 
«^K$  particuliers  dans  de  moindre» 

Hiij 
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objets.  Du  càcé  du  droit  politique, 
U  liberté  civile  &  politique ,  la  vie 
ic  l'honneur  ,  &  les  propriétés  des 
kommes  font  confiés  à  la  foi  publi- 
que. Dans  le  Droit  civil  ,  la  bonne 
foi  n'eft  empbyée  que  pour  quelque» 
«fages  plus  ou  moins  utiles  des  pro- 
priétés :  la  manutention  dés  loix  pour- 
voit à  1*  fôreté.  La  légiflation  politi- 
que prend  en  quelque  façon  des  aîle» 
&  s'élève  avec  fes  objets. 

Delà  en  defcendant  dans  le  détail , 
iMiiflent  des  maximes  d'un  ordre  dif- 
férent. 

Dans  le  Droit  civil,cbaque  contrac- 
tant ftipule  pour  foi:dans  le  Droit  poli- 
tique,  les  négociateurs  ftipulent  géné- 
ralement les  uns  pour  les  autres.  Le» 
Traités  étant  perpétuels  ,  l'humanité 
ne  permet  pas  que  le  malheur  phy- 
sique d'un  peuple  devienne  un  gai» 
iionnête  ,  un  profit  affuré  de  l'intcUif 


OLITI^UM. 

I  droit  politique, 

politique ,  la  vie 
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tfitafTuréderinteUir 
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tence  fupérieure  d'un  autre  peuple. 

Par  une  fuite  naturelle  les  obfcu- 
rités  des  Traités  ne  s'expliquent  pas 
contre  celui  qui  a  eu  intérêt  de  s'ex- 
pliquer.Toutesles  Puiflances  ont  dans 
le  fond  ce  même  intérêt  de  s'expli- 
quer ,  puifqiA  la  paix  ,  la  prertiiete 
iles  propriétés, eft  le  fruit  commun 
du  Traité.  Cette  maxime  fur  l'inter- 
prétation des  conventions  douteufes , 
néceflàire  dans  le  Droit  civil  J  où  l'on 
ne  peut  remonter  »n  principe  de  U 
convention  ,'feroit  barbare  dans  le 
Droit  pplitique ,  où  aucune  conven- 
tion libre ,  n'eft  douteufe  ,  parce  que 
la  jafkice,c'eft-à-dire ,  les  convenan- 
ces durables  les  éclairciffent  toujours  -, 
&  où  le  fer  eft  perpétuellement  levé 
pour  couper  le  nœud  qu'on  ne  vott- 
ilroit  point  délier. 

En  général ,  dans  une  paix  violen- 
te.  l'obfcotité  des  teimes  du  Traité 

Hiv 
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viendra  plus  (buvenc  de  celui  qui 
donne  la  paix  à  des  conditions  in- 
juftes  ,  que  de  celui  qui  la  reçoit.  Il 
eft  dans  la  nature  qu'on  n'ofe  éta- 
ler hautement  la  violence  fous  la  for- 
me d'un  droit.  Cette  pudeur  qui  coo- 
vrc  le  front  des  oppreflèurs ,  eft  le  re- 
mède fecret  de  la  nature  contre  l'op- 
prefllon.  Les  circonftances  changent , 
MonCeuf  :  dan&le  moment  du  Trai- 
{é  ,  un»  Nation  avoueroit  plus  aifé- 
ment  fon  malheur ,  qui  femble  im- 
^  plorer  le  fecours  de  la  juftice  géné- 
rale des  Nations ,  que  la  Nation  pré- 
pondérante dans  le  Traité  n'avoue- 
roit  une  cupidité  qui  feroit  repren-- 
dre  à  tous  les  pétales  des  armes  déj» 
dépofées.  M  ais  dans  les  fuites  du  TraL 
té  ,  la  première  Nation  aura  oublié 
•  les  intrigues  honteufes  qui  l'ont  acr 
.compagne  ,  &  la  féconde  s'en  fott- 
viendra  :  cela  eft  encore  dans  la  n»^ 
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;nt  de  celui  <{vi 
tes  conditions  in- 
ai  qui  la  reçoit.  Il 

qu'on  n'ofe  éu- 
iolence  fous  la  foc- 
:e  pudeur  qui  cott- 
jreiTeurs ,  eft  le  re- 
nature contre  l'op- 
iftances  changent , 

moment  du  Trai- 
roueroit  plus  aifé- 
: ,  qui  femble  im- 
ie  la  juftice  géné- 
que  la  Nation  prè- 
le Traité  n'avoue- 

qui  feroit  repcen- 
tples  des  armes  déj» 
ns  les  fuites  du TraL 
Nation  aura  oublia 
teufes  qui  l'ont  aCr 
a  féconde  s'en  fou- 
i  «ncoce  dans  la  tub» 
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turc.  On  doit  naturellement  être 
moins  délicat  dans  les  moyens  de  faire 
la  guerre ,  que  dans  la  recherche  de  la 
paix.  Le  defir  de  profiter  peut  être 
annoncé  par  l'aAion  des  armes ,  tan- 
dis que  la  Juftice  &  le  Droit  font  les 
feuls  mots  employés  dans  le  texte  des 
Traités. 

Les  Traités  publics  font  donc,Mof»> 
fieur ,  d'un  ordre  fupérieur  aux  Trai- 
té» des  particuliers.  Que  ceux-ci  s'a^ 
treigfient  à  la  Lettre  fatale  du  contrat: 
ce  ne  feroit  qu'à  la  honte  de  l'humaF- 
nité  &  au  mépris  de  la  caifon  ,  que 
dans  les  autres  on  allégueroit  l'équi- 
voque utile  des.  termes  ,  &  qu'on 
voudroit  leur  donner  la  clarté  &  les 
interprêter ,  par  les  fituations  forcées 
&  accidentelles  où  fe  font  trouvées 
quelques-unes  des  Puiflances,  locsdes 
Traités  ;  ^ar  le  projet  ,  ou  les  intri- 
gues des  négociations^  en  un  motpa^r 

Hv 
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U  violence   fccrette  <iui  sétoir  pro- 
pofce  «le  les  infpircr. 

La  bonne  foi  eft  une  loi  pofuive 
dans  le  aroit  politique  :  elle  eft  U 
feule.  Elle  eiplique  toutes  les  con- 
sentions obfcuies  .  non  par  les  mtn- 
tues  toujours  oubliées  des  négocia- 
Tionsi  mais  pat  la  juaiceôc  les  con- 
tenances, par  les  principes  auTrai- 
té  même  <îui  font  toujours  néceflai- 
«emem  évidents.  Car  Un  Trait^  géne- 
«l  devant  èae  perpétuel ,  les  conve- 
lunces  d'un  temps  font  les  convenan- 
tes d'un  autre  temps  :  ici  ^évues, 
ta  exécutées  .le  bat  d'une  paix  per- 
«éctaelle  leur  donne  le  même  carac 
tere.  La  bonne  foi  qui  eft  le  princi- 
pal inftrument  des  Traités ,  eft  le  ter- 
ne explétif  de  tous  les  termes  obfcur» 
obmis  dans  les  Traités.  Il  eft  auffi  de» 
tliiéiences,  Monfieur.emre  les  maxi- 
ffies  do  Droit  dvil  Se  ceUes  du  Drol^ 
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e  qui  s'étoir  pto- 
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ft  une  loi  pofuive 
tique  :  elle  eft  l» 
^«te  toutes  les  con- 

,  non  par  les  intn- 
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bat  d'une  paix  per- 
>nne  le  même  carac- 
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politique  ,  toutes  à  l'avantage  de$ 
dernières.  Mais  il  eft  auffi  des  maxi- 
mes communes  ou  de  Ci  clairement 
équitables  ,  qu'elles  font  un  principe 
Àe  décifion  dans  toutes  les  efpécesdu 
droit  humain.  Telle  eft  cette  loicon- 
facrée  ,  |e  ne  dis  pas  par  la  fainteté 
du  nom  de  la  juftice  ,  par  la  dignité 
de  la  confcience  ,  mais  par  la  nature 
même  de  l'intelligence  qui  ne  pwoc 
ic  reFufer  i  l'évidence  des  conféqoe»- 
ces  direftes  des  principes  j  cette  loi , 
dis-je ,  de  renfermer  dans  f'expreflion 
^'un  contrat  tout  ce  qui  eft  néce(ïairc 
pour  l'exécution  de  l'objet  du  contrat^ 
,   4lans  une  ceffion ,  par  exenij^e  ,  dan» 
nn  don  ,  tout  ce  qui  eft  nécefïâice 
pour  faire  jouir  le  CelTionmire  oa 
le  Donataire  de   la  chofe  cédée  oa 
donnée.   Un  Traité  dans  lequel  en 
cédant ,  ou  en  donnant ,  l'ottregatd©- 
foit  comme  une  convention  taciceto» 
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obfcurités  ou  les  omiflions  propres  à 
empêcher  de  jouir  de  la  ceffion  ,  ou 
du  don  y  feroic  lion-fenïement  le  plu» 
coupable  ,  mais  le  plus  vil  des  con- 
trats ,  le  plus  indigne  de  rimelligew 
cehumaine. 

Appliquons ,  Monfieur ,  ces  prin- 
cipes évidens  ,  ces  principes  fondés 
fur  la  morale  des  Narions,  au  Traité 
d'Utrôcht ,  qui  par  laceflipn  de  l'A- 
<adie  aux  Anglois  a  réglé  les  Umi^ 
tesdes  colonies  feptentrionales.Quand 
renonciation  littérale  des*  anciennes 
limites  de  T Acadie ,  &  l'expreffion  de 
la  ville  d'Annapolis  hors  de  ces  U*- 
mites  ,  appofées  au  Traité  ,  ne  fixe-  « 
roient  pas  les  idées  fur  un  fimple  fait 
qui  fe  trouve  comme  expofé  aux  yeux 
fans  le  fecours  des  Cartes  ^  quelle  inr 
terpr:  ration   dans  le  principe  l'An>. 
gleterre  peutrclle  faire  de  la  ceffion 
même  ?>Et  lors  du  Traité  ,  que  poi». 


[ffions  propres  i 
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eatement  le  plus 
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voit-elle  prétendre  de  jufte  ,  c'eft-i- 
dire  ,  de  femblable  à  ce  qu'elle  pouc- 
roit  prétendre  ,  aujourd'hui  ou  dans 
tous  les  temps  ,  pour  une  jouiflànce 
utile  de  fes  poflèffions  ,  qui  ne  fe 
trouve  renfermé  dans  l'interprétation 
que  la  France  donne  aux  termes  ex>- 
près  du  Traité  ? 

La  ceffion  faite  i  l'Angleterre  par 
la  France,  Monfieur  ,  renfermoitk 
double  reflîon  faite  par  l'Angleterre 
de  ce  que  la  France  fe  réfervoit.  Cha- 
cune de  ces  Puiflànces  devoir  jouic 
Je  fes  poffeffions  refpeâi'iies ,  non-feu- 
lement en  vertu  de  la  convention 
proprement  dite  de  la  paix  qui  po»- 
voit  accidentellement  fe  violer  j  mais 
en  vertu  des  moyens  que  la  paix  pro- 
curoit  de  les  conferver  d'une  manière 
durable  ,  &  de  la  force  réelle  qu'elle 
imprimoit  à  chaque  poflèflion  :  fans 
quoi  le  Traité  n'eut   point  été  un 


i8x     RoÈiAff  roLiTiqut. 
Traité  ,  mais  évidemment  une  fimpfe 
convention  de  la  nature  des  trêves. 

L'Angleterre  rappellera-t-elle  le» 
malheurs  des  temps  <pù  ont  précédé 
le  Traité ,  qui  l'accabloient  elle-même 
dans  fa  profpérité  apparente ,  &  dont 
les  fuite»  la  punifiênt  encore  de  fe» 
fnccès  dans  le  monument  fecheux  de 
iâ  dette  nationale?  Rei|ocheta-t.elle 
une  paix  utile  alors  à  tous  ?  Dira-t- 
clle  qu'un  grand  Roi  fax  obligé  d'ac- 
cepter par  elle  rEfpagne  pour  fon  p©- 
-  tit-fils,  la  gloire  &  le  repos  pour  la 
fin  de  fon  règne  ?  Répétera-  t -elle 
enfin  ce  qu'on  adéfa  fcandaleufement 
entendu  .  que  dans  l'efprit  de  leur» 
négociateurs  ,  dans  les  tnftruâions, 
ou  dans  l'inftrument  de.  la  négocia- 
tion, la  fin  qu'on  fepropofoit  étoir, 
d'une  part ,  de  profiter  delà  fituation 
forcée  &  accidentelle  de  la  France  » 
te  de  l'autre ,  de  céder  à  la  néceflicé 
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RoUAtf  POLITiqUS.  tftf 
qui  forçoit  de  foufïrir  l'abus  de  la 
médiation  armée  de  l'Angleterre  ? 

11  {am  abandonner  ,  Monfieur, 
ces  fyftcmesmonftroeux  ,  fi  l'on  veut 
laifunner  an  milieu  de  l'Europe.  Tous 
les  négociateurs ,  comme  je  l'ai  pofé 
en  principe ,  doivent ,  par  une  fnite 
de  la  nature  de  la  négociation  qui 
rend  l'âbjet  de  la  paix  &  de  l'épar- 
gne du  fai^  commun  ,  y  ftipuler  les 
uns  pour  le»  autres.  Si  l'on  négocie 
en  Miniftres ,  on  doit  traiter  en  bon»* 
mes  ,  &  avec  ce  fentiment  immenfe 
de  grandeur  qui  embraiTe  l'humanité 
comme  fon  objet. 

Dans  une  matière  d'une  telle  in»» 
portance  ,  où  la  vérité  eft  fi  néceflài^ 
te  ,  je  luis  fort  éloigné  d'être  fyfté- 
matique.  Permettee-moi  feulement , 
Monfieur ,  de  vous  rendre  mes  pen- 
fées  d'une  manière  qui  leur  donne  de. 
la  précifion  Sl  de  l'exactitude.  Entre 
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les  Nations  on  traite  ,  en  quelque 
manière  ,  à  chaque  inftant  de  la  du- 
Ue  du  Traité.  Le  droit  ,  un  droit 
réel  ,  n'exifte  dans  le  Traité  ,  que 
lorfque  dans  la  négociation  on  s'af- 
tteint  aux  mêmes  principes  de  juftice 
qui  enchaîneroient  fie  défarmeroient 
les  PuiiTances  qu'on  y  lie  ,  dans  les 
.  tems  où  le  pouvoir  de  violer  te  Traité^ 
,  leur  femit  revenu  avec  leurs  forces.Le 
droit  feui  peut  s'objeâer  contre  lie 
pouvoir  j  une  ancienne  violence  no 
le  peut.  Elle  ne  peut  avoir-  de  rai- 
fons  pour  maintenir  le  Traité  qu'elle 
a  formé  ,  que  le  pouvoir  préfent  n'en 
ait  de  plus  fortes  pour  le  brifer. 

Examinons  d'après  ces  principes  tes 
allégations  de  l'Angleterre  fur  l'efpriJ^ 
du  Traité  d'Utrecht ,  qu'ils  fontfeiv 
yilement  dépendre  de  l'efprit  de  leurs 
V  négociations  intéreflees.  Les  Angloi* 
àncils  eu  dellèin  dans  ces  négociation» 
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des'afletvir  le  Canada  qu'ils  cédoienc 
par  le  Traité  l  Et  en  ont-ils  en  confé- 
quence  exprimé  la  ceffion  avec  une 
obfcutité  utile  qui  leur  aflUrât  l'hoiV' 
neur  de  la  modération  ,  6c  le  profit 
de  la  violence  ?  La  foi' publique  s'ac- 
commode - 1  -elle  des  pièges  tendus 
dans  les  Traités  ?  Ou  l'Europe  fe  tien- 
dra-t-elle  pour  bien  arrêtée  dans  ces 
pièges  ?  Queles  Anglois s'expliquent: 
car  la  réponfe  de  l'Europe  n'eft  point 
douteufe. 

Il  faut ,  Monfîeur  ,  que  l'Angle- 
terre avoue  que  les  côtes  extérieures 
de  la  Péninfaïe  de  VAcadie  ,  qui  dé- 
fendent l'entrée^du  fleuve  St.  Laurent 
&  procurent  la  sûreté  du  Canada , 
font  une  dépendance  expreflè  de  cette 
colonie  par  l'efprit  du  Traité  ;  que 
d'ailleurs  les  colonies  firaées  le  long 
Àes  lacs  de  la  Nouvelle  France&  de  U 
dliertt  d'Qyo  >  Réparées  nanitelle- 
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ment  par  des  efpéces  de  Pyrénées  de 
leurs  colonies  de  la  Nouvelle  Angle- 
terre ,  font  le  lien  néceflàire  du  Ca^ 
nada  &  du  Miffiffipi  ,  dont  ils  ont 
garanti  la  propriété  perpétuelle  :  ou 
qu'elle  dife  nettement ,  que  dans  le 
cems  elle  fe  fonoit  de  fes  alliés  à  qui 
elle  préparât  le  joug  d'un  comnaercc 
univerfel ,  &  de  l'Europe  dont  elle 
employait  la  force  générale  au  fuc- 
cès  de  fes  intérêts  particuliers.  11  faut 
même  qu'elle  ajoute  à  cet  aveu  .que 
la  ceflion  de  la  propriété  de  Terre- 
Neuve  qui  lui  eft  dévolue  par  le  Trai- 
té ,  fi  elle  étoit  foivie  d'un  établiflè- 
ment  réel  qui  put  brûler  l'embouchu- 
re du  fleuve  du  Canada ,  étoit  dans 
le  projet ,  malgré  le  Traité ,  une  ufur- 
toatiott ,  une  violence,  ou  une  furprife 

réelle.  ' 

L'Europe  ,  Monfieur ,  eft  aujour- 
d'hui faifie  de  noaveatt  de  ce  dmlr 


es  de  Pytenées  de 
i  Nouvelle  Angle- 
néceliàire  du  Ca- 
fipi  ,  dont  ils  ont 
té  perpétuelle  $  ou 
Bcnt ,  que  dans  le 
t  de  fes  alliés  à  qui 
mgd'un  commerce 
l'Europe  dont  elle 
e  générale  au  fuc- 
particuliers.  Il  faut 
ite  à  cet  aveu, que 
propriété  de  Terte- 
iévolue  parleTrai- 
livie  d'un  établiflè- 
brùler  l'embottchu- 
Canada ,  étoit  dans 
le  Traité,  une  ufur- 
nce,  ou  une  furptiiè 

bnfîeur ,  eft  aufour- 
oQveatt  de  ce  doM^ 
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rend  par  h  guerre.  Â-t-elle  ététron»- 
pée  dans  le  Traité  d'Utrecht  fur  les 
limites  des  colonies  feptenttionales  ; 
ou  ne  r&-t-elle  pas  été  ?  Celles  de 
fes  Puiflànces,  qui  en  cranfigeant  fur 
les  mtér&ts  générai»  qui  étoient  alors 
les  objets  immédiats  des  Traités  ,  y 
âuroient  parlé  fur  les  limites  des  co- 
lonies, fans  être  inftruites  à  fonds  de 
la  valetBT  8c  de  l'nfàge  de  ces  diffé- 
rentes poflèflions  ,  feroient  dans  le 
premier  cas  :  mais  elles  'iêroient 
auffi  manifeftement  dans  je  drcnt  de 
|>rotefter  contre  une  efpéce  de  dol  » 
&;  de  ne  pas  reconnoître  des  conven- 
tions ,  qui  ,  mifes  dans  le  coin  des 
traités  comme  des  objets  furéroga- 
toires  ou  indlfférens  i  l'Europe  ,  iê 
;  trouveroient  ,  par  l'événement  con- 
féquent  d'une  prépondérance  fubite 
dans  le  con^m^rce ,  en  avoir  dû  être 
r<^et  principalJSn  fuppoiàat  aa  con^ 


traire  ,  comme  on  le  doit ,  le  grand 
nombre  desPuiffances  inftmites ,  lors 
du  Traité  .  des  ufages  immenfes  & 
progtcflifs  des  colonies ,  elles  ont  d(k 
éclairer  les  autres  Puiflances  contrac- 
tantes, &  toutes  ont  dû  craindre  h 
prépondérance  arbitraire  du  commer 
ce ,  tomme  un  danger  préfent,  égal  i 
celui  de  la  prépondérance  des  armes. 
Elles  ont  dû  fcellet  de  leur  fuffragp 
ces  mêmes  limites  reclamées  par  kt 
Toix  de  nos  Commiffaires ,  ces  limi- 
tes qui  décident  le  feul  partage  réel 
de  l'Arpérique  feptentrionale ,  proprç 
adonner  line  confiftance  fixe  acmé- 
vocable  aux  colonies  tefpeOivés.     • 
L'Angleterre  ne  peur ,  Monfieur , 
fe  tirer  de  cc.dil^e.  Si  l'on  juge 
-claire  la  lettre  des  articles  du  Trai- 
té d'Utrechtqui  règlent  les  limites  de 
r  Acadie ,  conformément  à  U  préten- 
lioti  de<  Coaaniflaire»  d«  U  France , 


le  doit ,  le  grand 
es  inftruites ,  lors 
âges  immenfes  6c 
ie$ ,  elles  ont  d4 
'ttiflànces  contrac- 
nt  dû  craindre  ta 
traire  du  commer 
ger  préfent,  égal  à 
lérance  des  armes. 
ir  de  leur  fuffrage 
i  réclamées  pat  la 
niffaires ,  ces  Umi- 
e  feul  partage  réel 
centrionale ,  proprç 
fiftance  fixe&irré- 
ies  refpeûivés. 
e  peur ,  Monfieur  , 
lème.  Si  l'on  juge 
es  articles  du  Tr^ 
eglentlesUtnitesde 

aément  i  la  préten- 
làires  deUEi»ncet 
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rintétît  de  l'Europe  s'expliquoit  ou- 
vertement lors  du  Traité,  par  le  par- 
tage même  qui  s'j  exécutoit  par  les 
reftriâions  expreflès  appofées  aux- 
ceflions  ,  fans  lefquelles  il  n'y  eut 
point  eu  de  partage  balancé  ,  mais 
une  (impie  divifion  civile.  Si  l'on  ne 
juge  pas  claire  la  Lettre  du  Traité  , 
le  partage  s'explique  aujourd'hui  pat 
l'intérêt  de  l'Europe  ,  qui  n'a  pu  va- 
rier â  cet  égard  ,  &  qui  n'a  jamais 
eu  en  vue  une  fimple  divifion  civile 
ou  légale ,  telle  que  celle  qui-  fe  fait 
d'un  héritage  entre  des  particulien  } 
mais  un  partage  politique  ,  d'où  ré- 
fultat  l'équilibre  »  la  fotce  6c  la  ${>- 
reté.  ,• 

Icife  troBvent  fixées ,  Monfieur,: 
les  bornes  étroites  qu'on  peut  donifcr 
i  des  obfervations  fur  les  droits  ac- 
tuels des  Puifl*ances  ,  que  l'opinion 
d'un  civyen  ne  peut,  fonder.  Je  no  ; 
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airaipu  que  la  nature  a  tracé  le  par- 
tage. Je  ne  dirai  pas  que  les  Apala- 
ches  forment  une  borne  placée  de  fa 
main  même  .  une  ftparation  mfran- 
chiffable  entre  la  Nouvelle  Angle- 
terre &  les  colonies  de  l'Oyo  qui  font 
au  revers  de  ces  montagnes  j  qu'i 
Vendroit  où  les  Apalachés  baiflènt 
vers  la  plaine  ,  le  lac  ChampUm  de- 
vient une  limite  aufli  naturelle  \  8C 
qu'une  ligne  droite  tirée  de  ce  lac  à 
travers  les  vaftes  folitudes  des  terres 
adjacentes  à  la  Baye  Françoife  ,  juf- 
qu'au  Fort  de  Beauféjour  ,  &  de-là  , 
en  fe  courbant  ,  au  Cap  Canfeau, 
conferve  i  chacune  des  colonies  An- 
•gloife  &  Françoife  une  forte  d'ifole- 
ment  propre  à  fa  sûreté.  Quoique  la 
nature  femble ,  par  l'affiette  vifible  de«' 
lieux  ,  avoir  décerné  au  Canada  le 
baflin  libre  des  mers  renfermées  en- 
tre la  cote  desEfquimaux  &  lesc6tes. 


LITiqUE» 

re  a  traci  le  p*c- 

s  que  les  Âpala-- 

orne  pUc^  <i«  f» 
réparation  infra»- 

!>lottveUe  Angle- 
de  rOyo  qui  font 
nontagncs  j  qu'i 
palachés  bai(renc 
ac  Champlain  de- 
ufli  naturelle  \  6C 
i  tirée  de  ce  lac  i 
ilitudes  des  terres 
ye  Françoife ,  juf- 
iféjour,  &de-là, 
au  Cap  Canfeau, 
des  colonies  An* 
une  forte  d'ifole- 
ireté.  Quoique  la 
raflleccevifibledes' 
lié  au  Canada  le 
ers  renfermées  en- 
littiaux  &  lescôtea 
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extérieures  de  l'Acadie  ;  &  i  la  Nou- 
velle Angleterre,  le  baflln  formé  par 
la  Baye  Françoife,également  affiranchi 
des  potfefllons  étrangères  -y  fi  elle  a  ce- 
pendant rendu  nécel^ireàrexiftencede 
à  la  sûreté  de  la  colonie  du  Canada  » 
la  propriété  de  la  rivière  de  St.  Jean 
qui  fe  dégorge  dans  la  Baye  Françoi- 
fe  ;  c'eft  une  exception  faite  par  la 
nature  même  ,  à  laquelle  les  hommes 
doivent  fe  foumettre  dans  leursjtraités; 
Lorfque  le  fleuve  Saint-Laurent  ceflè 
une  partie  de  l'année  d'être  ftaviga- 
ble  ,  la  rivière  Saint  Jean  eft  defti- 
née  par  la  nature  X  maintenir  la  com- 
munication libre  entre  le  Canada  Ôc 
la  France  ',  parce  qu'il  eft  de  principe 
que  toute  colonie ,  par  la  feule  énon- 
ciation  du  terme  ,  doit  communiquer 

avec  fa  Métropole. 
Je  fuis,  &c. 

Ce,.  JuUUt  17  $6* 
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LETTRE    XII. 


De  P Equilibre  du  Continent  Méridional 

&  de  celui  des  IJles  du  Fent  de 

P Amérique. 

T  E  vafte  Continent  méridional  de 
*^  l'Amérique  eft  partagé  inégale- 
ment entre  les  Efpagnols  &  les  Por- 
tugais. Comme  ces  deux  Nations  ,^ar 
leur  inégalité  même  en  Europe  ,  qui 
intéreflè  les  autres  Piuilànces  i  les  y 
concilier  fans  cefTe  ,  par  leur  fitua- 
tion  ,  ou  leur  foiblefTe  refpeétive 
pour  le  but  d'une  conquête  méditée  , 
y  fubfiftent  fans  équilibre  propre  & 
par  le  feul  concours  des  caufes  géné- 
rales ,  leurs  poflèffions  en  Amérique 
demeurent  également  fans  équilibre 
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local.  En  Europe  deux  foibles  Mari- 
nes nationales  .dans  leurs  xolontes 

deux  Peuplades  amoUes  par  uneoi- 
fiveté  fans  délices  ,  apauvries  par  une 
richeffe  fans  abondance  ,  ne  ^^t  pro- 
pres qu'à  une  attaque  toujours  foible 
relativement  à  l'étendue  des  points 
de  défenfe.  Il  fe  trouve  un  équilibre 
dans  l'inertie  même  des  deux  Gou- 
vernements. 

Des  Efpagnols  &  des  Portugais  de 
ce  continent ,  aux  autres  FuilTances 
de  l'Europe  ,  l'équilibre  fe  trouve 
dan*  l'éloignement.    Les  fuccès  de 
Hanfm  prouvent  que   l'on  peut  y 
^éu0ir  dans  une  attaque  en  petit ,  & 
qu'on  n'y  peut  réuflir  en  grand.  Se» 
malheurs  prouvent  de  plus    grands 
malheurs  pour  des  flottes  qui  fe  com- 

bineroient. 

La  partie  du  continent  Efpagnol 
d&cuce  eiiKC  le  Tropique  du  Nord  SC 
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ix  toibles  iviari- 
is  leurs  jcolonies 
sUes  par  uneoi- 
apauvries  par  une 
tnce  i  ne  font  pro- 
ue toujours  foible 
:endue  des  points 
ouve  un  équilibre 
le  des  deux  Gott-» 

k.  des  Portugais  de 
autres  puilTances 
quïUbre  fe  trouve 
it.    Les  fuccès  de 
que   l'on  peut  y 
ittaque  en  petit ,  & 
Juflir  en  grand.  Se» 
înt  de  plus    grands 
;s  flottes  qui  fe  com- 

continent  Efpagnol 
rtopiquedttNordae 
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l'Equateur  ,  échauffée  par  un  foJeil 
toujours  préfent ,  ôc  avec  toutes  les 
propriétés  du  continent  méridional  , 
forme  elle-même  une  chaîne  de  cO' 
lonies  méridionales.  Ces  colonies , 
aflifes  dans  le  Golphe  du  Mexique 
^  le  long  de  l'Océan  Indien  ,  font 
«nveloppées ,  àdes  diftances  aflèz  pro- 
chaines ,  par  les  colonies  des  autres 
Puiflances  ,  toutes  aâives  &  toutes 
maritimes  j  c'eft-à-dire ,  fupérieures  st 
l'Efpagne  en  vaiflèaux  de  guerre  &  de 
commerce.  Le  commerce  dece'conti' 
nent,qu'on  peut  s'approprier  ,eft  cepetir 
dant  plus  m^nacéj  que  fon  territoire  , 
qu'on  ne  peut  occuper.  Curaça*  &  la 
Martinique  nagent  comme  entre  deux 
«aux,&s'infinuent  le  long  de  l'Océan 
Indien.  La  Barbade ,  par  le  bienfait  de 
la  Siente  occupe  ,  fous  l'enfeigne  des 
Taifïèaux  de  Régie ,  les  côtes  qui  def^ 
ccndenc  vec$M^elkn.La  Jamaïque 


.„«hu  p«  l'interlope  .  fous  U  p»- 
tealonoavettedesv«(r«u.<legu«- 
L.C«agene,fcle«ft«'l''Golphe 
ao  Mexique.  L-Efpagne  confenre  fon 

t«aepcopriWp«i-««i«//°;"^ 

,ft  au.  aums  Nations  i&difendfo» 

commet»  par  des  lo«  qm  dicel^t 
^pouvoit  qui  ichappe  ides  loB  du- 
res 8£  en  général  inutUes. 
'  USientepattagéeitouteslesPmf- 
fo.cescommetsantesafftanch.to.tles 
^ffeffions  du  continent  Efpagnolqu. 
rfontfuiefes.L-intérètdetout.<c. 
Tuiffancesdanscecommetceunet' 

::X.lt  rufutpet  pat  l-in-etlop*. 
Telle  fetoit  la  convenance  génitale, 
ou  un  tylttme  d-équiUbte  conv«.. 

ritultetoit  de  la  f.r«t»on  des  cob- 
!^.sdes  diretfes  Puilftnces  ,  qui  fon- 
T^  le.  colonie.  Efp.Bn«l«  » 
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jpe  ,  fous  la  pro-' 
raiffeaux  de  guer- 
s  tefte  du  Golphe 
agne  conferve  fon 
,at  l'utilité  dont  il 
jnsi&  défend  fon 
loix  qui  décèlent 
appe  j  des  loix  du- 

lutiles.  ^    • 

éeitouteslesPuif- 

:es  affranchiroit  les 
inent  Efpagnol  qui 
ntérèt  de  toute*  l?' 
commerce  une  £' 
»it  la  Puiffance  q.*^ 
sr  pat    l'interlope, 
mvenance  générale , 
d'équilibre  conven- 
on  de  cet  équilibre 
fituation  des  colo^ 
Puitfances ,  qui  fon^ 
onies  Efpagnoles  i» 
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équilibre  même  naturel  »  ou  d'aifiéte^ 
Cet  équilibre  ne  fe  trouve  pas  dans 
l'affiette  du  continent  Efpagnol ,  mais 
dans  l'affiette  àe&  colonies  étrangères, 
qui  ont  intérêt  de  défendre  le  conti- 
nent dont  elles  fe  partagent  le  com- 
merce »  toutes  (ituées  à  des  points  de 
diftance  également  propres  â  ce  but 
pacifique. 

Le  commerce  menaçant  qui  fe  fait» 
de  la  Jamaïque ,  i  la  partie  du  Conti- 
nent affife  fur  le  Golphe  du  Mexique, 
devient  de  jour  en  jour ,  par  une  gra- 
dation fenfible ,  l'objet  principal  do 
la  Jamaïque.  Plus  fes  terres  ,  déjà 
apauvries ,  augmentent  d'épuifemenr, 
plus  fon  commerce  reçoit  d'hommes 
qui  fe  jettent  au  hazard  fur  les  mers 
pour  vivre  &  fe  perpétuer.  Cette 
éxiftercc  précaire  ,  cet  état  de  foi- 
bleffe  naturelle  fait  la  force  acciden- 
telle ,  &  le  danger  préfent  de  la  colo- 

liij 
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nie  Angloife.  Si  une  réfiftance  lente 
oppofée  chaque  jour  ,  chaque  inftant 
de  la  durée ,  à  la  fluaMation  lente  & 
progreffive  de  la  population  Angloife 
de  la  Jamaïque ,  n'en  détourne  pas  le 
cours  vers  les  autres  colonies  de  l'An- 
gleterre ,  ou  vers  la  Métropole  j  il 
doit  arriver  un  tems ,  où  le  déborde- 
ment fubit  de  cette  population  lui 
aura  acquis  cette  efpéce  de  droit,fon- 
dé  fur  la  néceflité  de  fa  propre  con- 
fervation ,  de  demander  &  de  fe  pro- 
curer ,  par  l'intrigue  ou  les]  armes ,  un 
lëtritoire  inculte  dans  le  continent 
Éipa^ot ,  dontl'établii&menc  mena* 
éera  de  plus  près  les  territoires  cultl^* 
tés  de  ce  contment.  Avec  l'augmen- 
tation dtt  danger  préfent  fe  lie  natu- 
rellement l'augmentation  des  dai^eis 
réfultans  dans  l'ayenit  du  reflux  d'une 
féconde  popolation  Angloife ,  qui  faa 


e  réfiftance  lente 
r ,  chaque  inftant 
lâuation  lente  8c 
mlation  Angloife 
m  détourne  pas  le 
colonies  de  l' An- 
la  Métropole  j  il 
! ,  où  le  déborde- 
te  population  lui 
'péce  de  droit/on- 
le  fa  propre  con- 
mder  &  de  fe  pro- 
e  oules[armes,utt 
dans  le  continent 
lablidêmenc  mena- 
es  territoires  culti- 
it.  Avec  l'augmen- 
préfent  fe  lie  natu- 
ntation  des  dat^ecs 
init  du  reAttx  d'une- 
i  Angloife  y  qui  feca 


le  produit  du  reflux  de  la  première  » 
&  le  tableau  de  révolutions  toujours 
fucceilives  dans  la  domination  des 
Indes  occidentales. 

La  réfiftance  du  continent  Efpagnof, 
qui  fait  une  force  politique  à  em- 
ployer dans  l'équilibre  même  géné- 
ral de  l'Europe  ,  dépend  d'un  con- 
cours de  moyens ,  analogues  à  ceux 
qui  donnent  accidentellement  i  U 
colonie  Angloife  cène  forte  de  gra- 
vitation ou  d'effort  contre  les  parties 
voifines  du  continent^plûtôt  que  d'un 
équilibre  local  de  fituation  ,  entre 
cette  colonie  &  les  colonies  immen- 
fes  de  l'Efpagne.  Il  eft  évident  que 
ces  dernières  colonies ,  par  l'étendue 
de  leur  population  ,  foutiendroienc 
aifément  les  ç fForts  de  la  population 
Angloife,  &  qu'un  point  dans  les 
«ners ,  tel  que  la  Jamaïque  ,  ne  peut 

^voir  d'aâion  relie  contre  la  madè  da 
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continent.  La  population  Angloife  ne 
feroit  donc  qu'un  moyen  de  confer- 
vet  un  territoire  ,  &  de  le  faire  cul- 
tiver par  des  hommes  faits  à  un  cli- 
mat femblable.    Mais    l'ufurpation 
viendroit  du  commerce ,  &  des  vaif- 
feaux  de  guerre  dont  la  Jamaïque  eft 
le  centre  &  la  retraite.  L'équilibre  ne 
pourroit  conféquemment  fe  trouver 
d'un  côté  ,  que  dans  la  ceflàtion  vo- 
lontaire &  graduelle  du  commerce 
interlope  Anglois  dans  le  continent  ; 
&  de  l'autre  ,  en  cas  de  continua- 
tion ,  dans  une  réfiftance  certaine  du 
continent  à  ce  commerce  par  fes  loix 
ou  par  celles  de  l'Europe.  Mais  la  na- 
ture de  cette  réfiftance  formant  l'équi* 
libre  entre  le  continent  Efpagnol  du 
golphe  ,  &  toutes  les.  colonies  An- 
gloifes  repréfentées  par  la  Jamaïque , 
qui  devient  un  débouché  naturel  pour 
l'excédent  de  toutes  ces  colonies ,  Si 
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;  par  là  Jamaïque , 
ouché  naturel  pour 
$s  ces  colonies ,  8t 
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le  centre  d'attaque  de  la  liberté  du 
continent ,  l'ordre  des  idées  ne  per- 
met,  Monfieur.de  l'éxaminerque  lors- 
que je  vous  parlerai  de- la  Jamaïque 
dans  Ton  rapport  à  St.  Domingue.  La 
même  nature  de  danger  ,  p''- .  u 
moins  déguifée ,  la  m^ae  /ituatton 
refpedive  entre  la  colonie  Angloife 
&  la  colonie  Françoife  qui  lui'doiç 
être  comparée  ,  rend  commun  le  re- 
mède qui  peut  fe  trouver  dans  le> 
ji^rrangements  politiques.  L'équilibre^ 
ou  ce  qui  y  fuppléera  entre  la  ja- 
^inaïque  âc  Saint  Domingue ,  formera 
le  même  rapport  de  sûreté  pour  l« 
.continent  du  Golphe. 

Dé  ce  qui  peut  îuppléer,  Monfieur, 
à  l'équilibre  d'ailiéte  entre  les  colonies 
des  lâes  du  Vent  &  le  continent  Efpf»^ 
gnol ,  je  palîe  à  celui  qui  peut  fubm- 
ter  entre  ces  colonies  mêmes. 

Je  fuisi  &c     Ce.  Août  175^ 
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LETTRE    XllU 

De  PÈqumbre  des  IJles  du  Vent  de 
»        f  Amérique  entre  dits* 

LEs  Cofonies  des  Ifles  da  Vent  & 
rAméri<pe  qui 'forment ,  Mon- 

f  eut  ,  une  efpéce  d'Archipel  partagé 
ptefque  entièrement  entre  la  France  & 
I'Angleterre,ont^kacaneprife  à  part, 
on  petit  territoire  :  raflembïèes  tou^  ' 
tes  de  chaque  côté  foo»  lettr  cnfeignj». 
patticaiiere,  chaque  cotp»i*  colonies 
fojmieroit  «neimffe  médiocre  de  ter- 
nies. U  diïficulté  de  s'étendre  dans  un 
aeu  trop  borné ,  y  a  aiguillonné  f'in- 
•duftfie  'y  la  nécefl&tc  de  cotranuniquer 
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JJUs  du  Vent  de 
ntrt  eUes» 

ilflesda  Ventcfe 
î'fonHent  ,Mon- 
r  Archipel  partagé 
centre  la  France  & 
«caneprifeàparc, 
:  tadembl^es  tou- 
rottsteur  enieigfw 
e  corpsr^  colonies 
s  médiocre  de  tfet- 
e  s'écendre  dans  un 
'  a  aiguillonné  Fin- 
ie de  coirunumquec 
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d'un  lieu  à  un  autre  par  la  mer ,  y  ^ 
naturalifé  la  navigation  ;  &  la  navigiU 
tion  fournit  des  moyens  à  l'induftcie* 
L'induftrie  ,  plus  grande  que  Ci  toutes 
ces  Ifies  euflènt  fait  une  feule  ma(Iè  » 
fe  combine  donc  à.  mroportion  de  U 
plus  grande  fubdiviucm  de  la  maflè  « 
ou  du  total  des  terres  ^  &  la  popula- 
tion fe  combine  4  proportion  de  U 
plus  grande  induftrie,&  du  plus  grand 
nombre  de  nécefficés  qui  lui  fervent 
de  moyens. 

Les  forces  naturelles  réfultaatesdif 
cette  combinaifon,font  la  populacioo, 
&  le  commerce  extéritur  de  ces  co« 
lonies ,  qui  conftitue  leur  induftrie 
particulière.  Ceft  dans  le  fens  de  ce» 
forces ,  &  par  elles ,  qu'elles  peuven^ 
itre  comparées  &  balancà»s  ;  qu'il  î^ 
aentr'elles  un  équilibre  naturel.  Ce» 
Partes  de  forces,  fondées  fur  la  graa<! 
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ifion  de  la  matTe  des  cerresr 
m  cet  Archipel  ,  excluent 
les  ffiieesTde  fituation ,  ou  l'équili- 
bre d'sffîectt)!,  qui  fe  fonderoit  fur 
la  réunioVde.  pluHeurs  territoires  en 
une  maflê^fenéè  \  de  plufieurs  colo- 
nies ifolé^«||f  une ,  qui  réfifte  &  de- 
meure impRiétrable  par  raflêmblage 
des  dcfenfeurs  &  des  points  de  dé- 

fenfe. 

La  nature  n*^onc  point  établi  d*^ 
qnilibre  ftable  entre  les  colonies  det 
taès'àvL  Vent.  Si  ,  dans  un  point  de 
rûfe  très  -  éloigné  ,  les  terres  ne  dé- 
voient pas  s'y  épuifer,  relativement 
à  la  quantité  de  produAions  qui  peu- 
vent y  entretenir  un  commerce  util« 
Jk»ut  les  diverfes  Métropoles  j  fi  ces 
toloi^tes  ne  dévoient  pas  ceffèt  d'é^ 
iifter  un  Jour  comme  colonies  ,  ou 
comme  colonies  ptécifufes ,  les  Ttai- 
■  ■  ;  l 
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mafTe  des  terref 
hipel  ,  excluent 
m ,  ou  l'équili- 
fe  fonderoit  fur 
irs  territoires  en 
e  plu  Heurs  cdo- 
qui  réfifte  &  de- 
par  TafTeniblage 
es  points  de  dé- 

:  poifir  établi  d*é- 
î  les  colonies  âei 
dans  un  point  de 
les  terres  ne  de- 
fer»  relativement 
durions  qui  pen- 
n  commerce  utile 
/létropoles  j  fi  ces 
au  pas  ceffèt  d'é- 
ime  colonies  ,  ou 
écieufes ,  les  Trai- 
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tés  fembleroient  devoir  fans  celfe  *■ 
pour  leur  sûreté  ,  confirmer  les  Trai- 
tés. 

I^  pèche  n'y  eft  qu'un  objet  de 
confommation  locale  j  elle  eft  donc 
feulement  relative  à  la  poputatioir 
déjà  formée  de  chaque  Ifle  'y  elle  ne 
fert  point  de  moyen  à  la  population 
nationale ,  parce  que ,  par  l'cloigne» 
ment  ,  les  nationaux  ne  peuvei^ 
s'occuper  de  cet  objet ,  fe  multiplier 
par  fes  produits  ,  ni  même  les  expor- 
ter utilement  ,  8c  s'en  enrichir.  Lx 
pèche  n'ajoute  aucune  fommc  à  la  po- 
pulation ,  à  la  fortune  publique ,  à  lx 
navigation ,  h  la  PuifTance  nationale. 
Elle  n'eft  pas  affez  étendue.  Elle  n'eft 
pas  même  un  débouché  pour  la  pô- 
pnlation  locale  ,  mais  un  moyen  de 
la  faire  fubfifter.  "^    • 

•  ^   Le  commeijce  extérieur  avec  lie 
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continent  Efpagnol  a  fa  forte  d'équi- 
libre ,  fi  l'on  peut  donner  l'idée  duno 
chofe  ftable  par  un  établiffement  in- 
certain &  précaire  ,  tel  que  ce  corn- 
merce.  Il  ne  fe  fonde  pas  fur  la  force  , 
mais  fur  l'intrigue  i  il  ne  peut  donc 
acquérir  une   prépondérance  réelle. 
L'équilibre  si  cet  égard  a  cependant 
un  principe  fiice  qui  mérite  d'être  ob- 
^rvé  ,dan»U  diftance  à  peu  près  égale 
'ft   toutes  les  colonies  des  Ifles  da 
Vent  qui  font  ce  commerce  ,  font  du 
continent.  Des  comptoirs  armés ,  de» 
Ifles  qui  avoifineroient  ce  continent  , 
t'acquereroient  en  peu  la  prépondé- 
rance ,  &  enfuite  un  commerce  ex- 
«lufif.  Tel  étoit  Rh^athtn  fitué  i  h 
côte  de  Nicaragua,  forflfié  dans  U 
dernière  guerre  par  les  Anglois;max$ 
Rheathen  n  exlfte  plus^.  De  l'équilibre 
^i  pourtoit  être  tol#P«  ^'S**^ 


fa  forte  d'équi- 
nec  l'icUe  d'uno 
cabliffement  m- 
tel  que  ce  com- 
ptas fur  U  force  , 
il  ne  peut  donc 
idérance  réelle, 
tfd  a  cependant 
nétite  d'être  ob- 
s  à  peu  près  égaltf 
iie$  des  Ifles  da 
imerce ,  f<wit  d» 
|)toirs  armés ,  de» 
!nt  ce  continent , 
)cu  la  prépondé- 
m  commerce  ex- 
kéathtn  fttué  à  E» 
,  forrifié  dans  U 
lesAnglois;mai» 
U8i<.De  l'équilibre 
,Hjiii  par  les  gains 
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du  commerce  extérieur  des  colonies  , 
fi  lesdiftances  étoient  diminuées  pour 
une  Nation  ou  pour  l'autre ,  il  faut 
ctmclure  un  équilibre  aâuel  qui  fub- 
(îfte  dans  l'cloignement  mcme ,  ou  1» 
diftance  refpe^ive  de  toutes  les  colo- 
nies. 

Examinons  maintenant  l'Equilibre 
qui  peut  réfulter  de  la  force  relari  3 
des  peuplades  de  ces  diverfes  colonies» 
ou  du  nombre ,  plus  ,  ou  moins  égal 
d'hommes  qui  les  habifenc 

A  indttftrie  à  peu  près  égale ,  la  pcr 
pulation  de»  colonies  Françoifcs  f« 
trouve  plus  considérable  que  la  po- 
pulation des  colonies  Angloifes.  CeA 
jfttrtottc  dan»  l'Acshipel  des  ifles  du 
Vem  que  fe  dosne  le  démenti  i  en 
Paradoxes  qui  célâ>rentde  nosiouts 
la  populatioo  des  Républiques.  L* 
population  fuit  Us  Etats  libres ,  &  le» 


V 


Monarchies  doivent  l'être. 

La  Martinique  fournit  on  peopld' 
tou|ours  en  aâion  ,  &  nafareUemenc 
gueEpier.    Le  fouvenir  de  l'origine 
dans  les  cultivateurs  de  colonie»  fon- 
dées de  perfeâdotBiées  dans  la  gloire 
des  derniers  règnes /donne  ce  fenti- 
ment  profond  de  fietté  qui  reSd  un 
homme  foiblei  fopérieur  i  "ito  forr. 
Dans  cette  partie  des  Colons   qui 
commercent ,  le  "  commerce  du  conti« 
nent  médité  ^exécuté  ,par  Tindùfo 
trie  ,ïê'prptége  par  lé  courage.  Aus 
dangers  de  la  mer  fe  joint  le  dàngelt 
des  armes.  Ces  commeriçants  belli<r 
quemt'  onts  un  avantage  pendant  ïz 
guerre  Air  les  commerçants  >Ângloiiv 
qui  ont  pend»nt>  li^faix  l'aVaiMlàge 
d^tre  délarmés'ôc  de  faire  des  gain» 
certains  fous  la  proteââotfdes'yaiC 
féaux  de^guerre.  La  popoÛtiofi  de 
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arnit  on  pei^Iè' 
5c  nafttteUement 
nir  de  l'origine 
de  colonie»  fon- 
ïs  dan»  U  gloire 
,' donne  ce  fenti- 
f«é  qui  refid'jm 
:rieut  i  lin  forC 
des  Colons   qui 
mmerce  du  conti- 
ciité  ^par  l'indue» 
'  1«  courage.  Âuc 
fe  joint  le  dângeE 
>mineri{ants  belli;^ 
mtage  pendant  ta 
rlétçant$>Angloiiw 
si^paix  l'avaMàge 
de  faire  des  gakib^ 
ote£^0^  des  vaiC 
La  population  de 


ftos  colonies  déjà  plus  confidérable , 
eft  donc  mieux  dirigée  à  l'objet  de  b 
défenfe  &  de  l'attaque }  elle  eft  plu« 
redoutable. 

La  durée  refpe«aive  de  la  popala- 
tion  de  diverfes  colonies  eft  en  gé- 
néral incertaine  :  mais  les  principes 
connus  rendent  cette  durée  inégal» 
entre  elles  ,  au  défavantage  des  étran- 
gers. Les,  territoires  de  nos  colonies 
ont  plus  de  fuperficie ,  font  meilleurs 
&  plus  loin  de  l'épuifement.  Nécef- 
fairement  par  cette  raifbn ,  &  par  celle 
du  génie  national  ,  plus  d'hommes 
refluent,  dans  les  colonies  étrangères^ 
du  fem  des  terres  à  la  mer  &  au  corn-* 
merce.  Les  produits  des  terres  ont 
une  confîftance  fixe  &  vifîble  \  le  conv 
merce  extérieur  au  continent  eft  flot- 
tant &  précaire.  Il  y  a  conféquem- 
ment  plus  d'ufages  ,  plus  de  force  , 


n 


iiaii 


plus  de  tenue  dans  la  population  Fran. 
çoife  des  Iflesdu  Vent. 

Appliquons  cette  population  ï  un 
fyftcme  d'équilibre.  Il  ne  peut  vifi- 
blement   éxifter  avec  l'inégalité  du 
nombre  &  de  la  quantité  des  honwnes. 
Entre  des  points  auflï  contigus  ,  en- 
tre des  plages  femées  çà&  là,  répa- 
rées par  des  canaux  étroits  ,  il  n'y  a 
point  de  force  maritime  ,  point^  de 
vaifTeaux  de  guerre  qui  puiffent  être 
un  contre-poids  à  l'aftion  d'une  peu- 
plade plus  grande  &  plus  faite  i  l'»- 
fage  des  armes.  Dans  un  tem»  cou^ 
vert ,  dans  un  coup  de  vent ,  pendant 
ime  nuit ,  des  chaloupes  tranfpirent» 
tranfportent  un  petit  nombre  d'hora^ 
mes,  qui  font  fur  les  lieux  une  ar- 
mée, qui  fubfiftent  fans  magafms,  qui 
combatent  pour  la  gloire  ,  dont  cha- 
que foldat  eft  officier.  Tous  les  dé- 
grès de  moins  que  la  population  Fra»- 


population  Fran* 
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population  si  un 

Il  ne  peut  vifî- 
îc  l'inégalité  du 
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qui  puifTentètre 
aÂion  d'une  peu- 
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upes  tranfpirent  $C 
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çoife  aura  de  débouchés  dans  le  com- 
merce ,  feront  des  dégrès  ajoutés  à  fa 
force  adive  &  militaire.  L'excédent 
de  la  population  y  fera  plutôt  phifiU 
quement  fenfible  y  plus  de  raifons  de 
refluer  ailleurs  ,  aiguillonneront  le 
courte  ,  ou  infpireront  les  vues  & 
les  moyens.  S'il  y  a  donc  un  équilibre 
de  commerce  ou  de  gains  entre  les 
coloniei  refpeâives  des  Iflesdu  Vent, 
il  n'y  en  a  point  entre  le  pouvoir  de 
s'approprier  un  jour  les  gains  décou^ 
verts ,  ou  acquis  par  d'autres,  11  n'y  * 
d'équilibre  que  dans  la  jnfttce ,  qiâ 
iieutenfement  pour  le  repos  de  l'Eu- 
cope ,  fe  trouve  plus  aifément  dans  la 
dignité  des  projets  d'un  Monarque  » 
,que  dans  l'avidité  populaire  des  Rér 
publiques  puiilàntes  par  le  commerce. 
En  écartant  la  pouvoir  de  rompre 
la  balance  des  pofleifîons  ,  ou  d'en- 
vahir ,  qui  n'eft  qu'un  pouvoir  ,  appli- 
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quons  l'inégale  population  des  colo- 
nies à  un  droit.  Pour  éclaircir  ma  pen- 
fée ,  recherchons  le  droit  naturel  que 
le  différent  degré  de  population  donr 
ne  à  la  pofleflion  des  terres  encore  in- 
cultes dans  l'Archipel  deslfles  duVent. 
Cette  queftion  touche  Sainte  Lucie 
&  Saint  Vincent.  Je  vous  fais ,  Mon- 
fieur  ,  une  feule  demande. 

Eft-il  plus  dans  la  nature  de  donner 
des  terres  incultes  i  la  plus  foible  po- 
pulation ,  &  à  la  moins  tournée  à  1* 
culture ,  pour  la  multiplier  j  ou  de  les 
donner  à  la  plu»  forte  population  8e 
la  plus  attachée  par  des  circonftancei 
eonféquemes  du  génie  national  à  la^ 
culture ,  pour  la  conferver  ?  La  con- 
fervation  marche  évidemment  avant 
l'accroiffèmentdes  peuplades.  L'ordre 
des  idées  force  ,  Monfieur,  de  don- 
ner des  terres  aux  hommes ,  &  no« 
dis  hommes  aux  terres. 
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Si  la  balance  extérieure  en  Europe , 
qui  dépend  eflentiellement  de  la  ba- 
lance du  nombre  des  hommes ,  de  leur 
emploi,  de  la  nature  même  de  cet  em- 
ploi, dépendoit  elle-même  de  la  balan- 
ce des  hommes  &  des  pofleffions  dans 
les  colonies  dont  nous  parions,  il  fau- 
droit,  par  une  force  extérieure  fur- 
ajoutée  par  l'Europe  ,  edàyer  d'en- 
chaîner la  natiure  :  mais  s'il  y  a  entre 
les  Souverains  &  les  Peuples  des  pro- 
priétés purement  civiles  ,  ce  font  les 
colonies  méridionales ,  pourvu  qu'une 
ieule  Nation  ne  les  occupe  pas  tou- 
tes. 

Dans  l'exécution  même  ,  s'il  s'a- 
^iflbit  par  une  convention  finguliere, 
d'égaler  avec  précifion  les  deux  peu- 
plades, ne  devroit'On  le  faire  que  par 
les  podèflions  des  terres?  Après  avoir 
augmenté  pour  la  peuplade  Angloife 
la  partie  de  la  culture ,  où  la  peupla- 
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ae  Fran^oife   domine  ne  taudroit-il 
pas  augmenter  pour  la  peuplade  Fran- 
çoife  la  partie  du  commerce, où  la 
peuplade    Angloife  a    l'afcendant  ? 
Changeroit  - 1  -  on  le  g^nie  ,  modi- 
firoit  -  on  les  circonftances  ?  Y  au- 
roit-il  même   poffibilité  à   le  fai- 
te ?  Ne  le  faifant  pas ,  feroit-il  jufte 
de  contenir ,  contiendroit-on  en  effet, 
le  reflux  de  la  peuplade  Françoife  qui 
feroit  en  peu  affamée  ,  fi  fon  adion 
n'étoit  pas  ou  laiflce  libre  pour  de 
nouvelles  cultures  ,  ou  détournée  vers 
de  nouveaux  canaux  de  circulation 
dans  le  commerce  ? 

Entre  deux  peuplades  inégales ,  la 
convenance  des  terres  incultes  voifi- 
nes  eft  donc  vifiblement  un  droit 
jufte  pour  la  plus  forte  peuplade , 
lorfque  la  plus  foible  peuplade  a  l'art 
de  primet  dans  les  autres  emplois 
dlkonunM  ,  «c  d'attirer  à  elle  par  k 
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commerce  les  moyens  de  s'enrichir 
qui  feroient  pour  l'autre  peuplado 
des  moyens  de  fa  fubfiftance. 

Confidérons  ,  Monfieur  ,  les  Na- 
tions comme  une  République  géné- 
rale dans  Tunivers.  Tous  les  Citoyens 
y  doivent  être  employés.  Un  em- 
ploi vacant  ,  une  terre  inculte ,  ap- 
partiendra au  Citoyen  exiftant ,  non 
au  Citoyen  à  naître.  Raifonner  autre- 
ment ce  feroit  infinuer  que  la  sûreté 
de  l'efpéce  humaine  tombe  ea.çalcul, 
que  la  politique  peut  fe  propofér  pour 
des  avantages  de  fuppofition  des  dé- 
favantages  certains  j  qu'elle  peut  fon- 
cer fur  la  deftruâion ,  bâtir  fur  des 
abîmes. 

Saint -Vincent  &  Sainte -Lucie  fe 
trouvent  mis  ,  Monfieur ,  hors  d'un 
fyftême  d'équilibre  qui  ne  peutexifter 
par  la  nature  ni  l'art  ,  entre  les  co- 
ionies  des  Ifles  du  Vent.  La  conve^ 
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tance  qui  fe  trouve  à  en  abandonner 
le  territoire  à  la  peuplade  Françoife , 
plusnombreufe,&  moins  occupée  par 
le  commerce  extérieur ,  que  le  peu- 
plade Angloife ,  eft  démontrée.  Avec 
beaucoup  moins  de  motifs  ,  une  pof- 
feffion  deuteufe ,  des  droits  civils  li- 
tigieux ,  feroient  confitmés  en  faveur 
d'un  Cytoyen,  dans  le  fein  d'une  So- 
ciété pirticuliete.   Dans  la  Société 
générale  de  l'Europe  ^  des  convenan- 
ces  plus  étendues  &  plus  frapantes 
fe  préfentent en  faveur  de  la  France, 
dans  le  cas  même  où  elle  n'eut  ja- 
mais occupé  les  deux  territoires  con- 
teftés  ,  &  lui  en  décernent  la  pro- 
priété, j  . 
Quelle  force,  Monfieur  ,  ne  doit 
pas  acquérir  ce  droit  de  convenance 
&de  propriété  politique  ,  lorfqu  il 
fe  trouve  conErmé  par  la  plus  an- 
çienne  poflèffion  civUe  évidente  j  lorf- 


à  en  abandonner 
plade  Françoife , 
noins  occupée  par 
eur ,  que  le  peu- 
démontrée.  Âvee 
motifs ,  une  pof- 
is  droits  civils  U- 
infitmés  en  faveur 
s  le  fein  d'une  So- 
Dans  la  Société 
je  j  des  convenan- 
&  plus  frapantes 
i^eur  de  la  France , 
!  où  elle  n'eut  ja- 
îux  territoires  con- 
décernent  la  pro- 

Monfieur  ,  ne  doit 
roit  de  convenance 
jolitique  ,  lorfqu'il 
né  par  la  plus  an- 
ivile  évidente  jlotf- 
que 


que  le  droit  de  cette  poflèlîîon  é- 
clairci  d'un  côté  par  les  raifons ,  n'a 
pu  de  l'autre  ,  dans  une  difcuflîon 
|»cifique ,  être  combatu  que  par  le" 
armes. 


Je  fuis ,  Sec. 


Ce ,,  Août  i75<f. 


ill-yfiftît 
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des  Iflci  voifines. 

NO  u  s  voilà  parvenus  ,  Mon- 
fieur,  à  l'équilibre  des  gr^de. 

AntiUes  entre  elles.  c;eft-à-<l.r^^^^^^^ 
lancer  Cube  ,  Portonc  ,  St  Don.in. 
lue  &  la  Jamaïque  ,  par  les  forces 
faluiréfulunresdelenr^^^^^ 
aauelle .  o.  d'une  afliette  ^^ 
aue    cÀ  les  convenances  muwelles 

En  pahitd'un  des  points  àbalan- 

cer  plus  connu  pour  aller  aux  au- 
es  points  de  comparaifon  plus  igno. 

r  en  fe  bornant  à  traiter  de  l  équi- 

t;  de  U  colonie  Françoife  de  Samt 

Dingue  avec   les  iHes  vo^--^ 
«.ousfuUns.Monûeur.lamécho., 
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tint  Domingue  Si 
oifines. 

,arvenus  ,  Mon- 
libre  des  grandes 
,  c'eft-à-dire  à  ba- 
oric ,  St.  Domin- 
le  ,  par  les  forces 
es  de  leur  afllette 
afliette  fiftcmati- 
renances  mimieUes 
y  pecfeÀioniler. 
des  points  à  balan- 

pour  aller  aux  au- 
iparaifonplusigno- 
t  à  traiter  de  l'équi- 
,e  Françoife  de  Saint 
les  Ifles  voifines . 
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de  d'éclairciircment  la  plus  Hniplc  Se 
la  plus  facile.  L'Equilibre  eil  une  cho 
fe  rcfpetSbive.  En  plaçant  la  colonie 
Françoife  dans  la  balance  avec  fon 
jufte  poids  ,  les  autres  Antilles  s'y 
trouveront  placées  avec  le  poids  qui 
leur  e(l  propre. 

Je  dois  commencer  ,  MonHeur, 
par  vous  donner  une  idée  de  la  partie 
Françoife  de  Saint  Domingue  ,  de  fa 
iituation ,  de  fa  force ,  de  fes  reflbur- 
ces  aduelles. 

Cette  colonie  de  toutes  la  plus  ri» 
che  ,  la  plus  cultivée ,  6c  la  moins 
peuplée  d'hommes  libres ,  donne  plus 
de  matière  à  la  jaloude  des  Nations 
qui  polTédent  autour  d'elle  des  colo* 
nies  de  moindre  rapport ,  en  mème< 
tems  qu'elle  fournit  â  fa  Métropole 
dans  une  foible  population ,  moins  de 
moyens  de  la  défendre  contre  cette 
jalouHe  toujours  aélive. 

Ki| 
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Soixante  fcdix  millions  qui  forment 
le  revenu  ordinaire  dune  Province 
moins  étendue  ,  dans  fa  partie  culti- 
vée ,  que  la  Normandie,  ne  peuvent . 
par  la  nature  de  la  culture,  être  l'ou- 
vrage que  de  trois  i  quatre  mille  pro- 
priétaires.  La  population  s'y  réduit 
donc  à  ce  foible  nombre  .  toujours  di- 
minué par  les  grands  flux  des  pro- 
priétaires riches  en  Europe  ,  &  à  la 
petite  quantité  des  marchands  &  des 
artifans  nécelTaircs  aux  divers  ufages 
des  propriétaires.  Elle  n'y  peut  donc 
fetvir  ,  ni  i  former  ces  branches  ex- 
térieures de  commerce  au  continent 
voifm.  qui,  comme  dans  les  colonies 
des  Ifles  du  Vent  ,  ér    liroient  une 
marine  particulière ,  propre  à  écarter 
au-dehors  les  dangers  i  ni  à  formerau- 
dedans  une  barrière  invincible  contre 
les  irruptions  méd.ices  des  colonxei 
voifines. 


tlTlQVE, 
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fa  partie  culti- 
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atre  mille  pro- 
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s  flux  des  pro- 
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La  pofition  de  la  partie  Françoife 
de  Saint  Domingue ,  préfenic  ,  Mon- 
fieur ,  un  nouveau  danger.  Cette  co- 
lonie eft  enveloppée  de  deux  côtés ,  i 
fept  6c  vingt  lieues  de  Canal  ,  par 
deux  Ifles  Efpagnolcs  ,  Cube  ôc  Por- 
toric  ,  comme  mifes  en  avant  dans 
l'Océan ,  &  *hiieux  fituées  pour  fe  fai- 
re craindre  8c  n'avoir  rien  à  redouter. 
Elle  l'efl  d'un  troinémc  côté  par  la 
colonie  ambitieufe  de  la  Jamaïque  , 
qui  ,  n'étant  qu'à  trente  lieues  de 
diftance  ,  peut  lui  fermer  par  une 
croidère  prolongée  ,  l'entrée  du  Gol- 
phe  du  Mexique  ,  pour  le  commerce 
qu'elle  pourroit  un  jour  y  méditer  j 
&  la  fortie  naturelle  de  fes  produits 
hors  de  l'enceinte  de  cette  quantité 
immenfede  petites  Ifles  qui  environ- 
nent les  grandes  Antilles.  Telle  efl; 
fon  aflîette  extérieure  ,  celle  de  fes 
rivages ,  celle  en  un  mot  qui  eft  ré- 
jlative  à  fon  commerce. 
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Sa  fituation  intérieure  que  nous 
pouvons ,  Monlleur  ,  regarder  com- 
L  uniquement  relative  à  lasuretede 
feshabitans.n'eft  pas  plus  favorable. 
EUeeftboméeparlacolomeEfpagnole     . 
placée  dans  la  partie  la  plus  fertde 
&  dans  les  plus  belles  plames  de  une. 
Les  frontières ,  qui ,  dans  les  colonies , 
devroient  pour  la  sCueté  commune 
être  des  folitudes ,  y  font  mal  fixées. 
Elles  font  même  incertaines:  lElpa- 
gne  n'en  veut  point  reconnoîtrei& 

fon  gouvernement ,  trompe  par  des 
récits  infidèles, femblejufqu'ia,fans 

intérêt  réel ,  &  fut  le  feul  fondement 
du  point  d'honneur  ,  vouloir  fe  mé- 
nager un  moyen  éternel  de  rupture. 

La  s&reté  de  la  colonie  Françoife 
fe  trouve  ainfi  effentiellement  bief- 
fée  au^edans  &  au-dehors.  Non-feu- 
V^ment  fon  étendue  &  fon  affiette  ne 
donnent  point  Ueu  à  un  équilibre  na- 


LiTKlVt 
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regarder  com- 
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lonieEfpagnole     • 
la  plus  fertile  , 
plaines  de  l'ifle. 
ans  les  colonies , 
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font  mal  fixées, 
lertaines  :  l'Efpa- 

reconnoîtrej  Se 
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tu'-el  avec  les  colonies  voifmes  -,  mais 
fans  la  fupériorité  de  la  Nation  en 
Europe  ,  cette  étendue  &  cette  affietto 
ne  lui  permettroient  peut-être  pas  une 
défenfe  paflagere  heureufe. 

Sous  ce  premier  point  de  vue,  il  ne 

fe  trouveroit  ,Monfieur  ,  de  défenfo 

réelle  pour  la  colonie  Françoife  de  Sr. 

Domingue,  que  dans  des  vaiffeaux 

de   guerre  ,  deftinés  à  protéger  fon 

commerce ,  &  à  contenir  les  colonies 

étrangères  par  la  crainte  des  repré- 

failles  j  &  fon  équilibre  dépèndroit  de 

celui  de  la  Nation  en  Europe.  Mais 

l'objet  de  nos  recherches  étant  un 

équilibre  entre  les  colonies  mêmes  , 

il  eft  eflèntiel  de  déterminer  quelle 

eft  l'affiette  aftuelle  ou  prochaine  * 

ou  le  moyen  équivalent ,  propre  à  le 

procurer. 

Pour  le  chercher  avec  fuccès^  pour 
le  faifu: ,  s'il  exifte  ,  ou  pour  s'alfuref 
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qu'il  n'exifte  pas  j  je  dois ,  Monfieur  ^ 
vous  faire  confidéret  l'équilibre  de  la 
colonie  Frsmçoife  de  Saint  Domin- 
gue  dans  les  trois  différents  objets , 
qui  réunis,  le  conftituent. 

Le  premier  objet  de  cet  équilibre 
doit  être  évidemment  la  confervation 
perpétuelle  du  territoire^ 

Le  fécond,  la  confervation  du  com- 
merce ôc  la  sûreté  de  l'exportation 
des  denrées  précieufes  en  Europe. 

Le  troifiéme  ,  l'égalité  de  concur- 
rence avec    les  colonies   Angloifes 
dans  le  commerce  extérieur  au  con- 
tinent Efpagnol ,  qui  deviendroit  un 
des  moyens  de  balancement  de  la  co- 
lonie Françoife  ,  fi  ce  commerce  fe 
généralifoit  un  jour,  par  les  Traités 
&  les  loix  de  l'Europe,  entre  toutes  les 
Puiffances  commerçantes. 

Le  territoire  de  Saint  Domir.gue 
peut,  Montteut ,  comme  je  vous  l'ai 


As ,  Monfieur  i 

équilibre  de  la 

Saint  Domin- 

fctents  objets , 

ent. 

le  cet  équilibre 
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irvation  du  com- 
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s  en  Europe, 
ralité  de  concur- 
ionies   Angloifes 
extérieur  au  con- 
i  deviendroit  un 
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déjà  fait  fentir  ,  être  attaqué  au-de- 
hors  par  les  flottes  ennemies ,  ou  au- 
dedans  par  la  peuplade  Efpagnole.  Exa- 
minons féparément  ces  deux  dangers 
qu'on  peut  concevoir  arbitrairement, 
comme  féparés  ,  ou  comme  réunis. 

La  prodigieufe  étendue  des  rivages 
de  la  colonie  Françoife  qui  rendroit , 
à  des  armemens  deftinés  à  conquérir , 
chaque  point  d'attaque  plus  facile  , 
rendroit  aufli ,  aux  peuplades  qu'on 
fubftitueroit  à  la  peuplade  Françoife  , 
chaque  point  de  la  conquête  moins 
confidérable ,  relativement  à  la  tota- 
lité ,  moins  utile  ,  &  moins  aifé  à  dé- 
fendre contre  les  irruptions  de  la  par- 
tie de  la  peuplade  Françoife  qui  n'au- 
roit  point  été  entamée.  La  colonie 
%ançoife  de  Saint  Domingue  n'eft 
qu'une  fuite  de  petites  plaines  &  de 
petites  collines  qui  régnent  le  long  de 

cenz  cinquante  lieues  de  côtes.  Il  n'y 
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a  point  de  centre  qui  rallie  natureU 
leLntce   territoire  ^  il  y  auroit 

point  de  centre,  &  pat  confequ^ntd^^ 
Unue,  à  la  conquête.  Us  opérations 

d'une  flotte  viftorieufe  ne  feroient 
nu-une  fuite  de  petites  conquêtes  ifo- 
lées  &fucceflivementdétruites,iufqu  à 

ce  que  le  climat  vangeât  entièrement 
lespoffe(reursaauels,parl'extmaion 

des  troupes  ôc  des  Colons  étrarigers. 

La  conquête  abfolue  de  Samt  Do- 
mingue  par  la  pmffance  maritime  qui 
voudroitla  tenter,  eftdonc^un  être 

de  raifon.  La  nature  de  fon  affiette  qui 
téfide  dans  l'étendue  du  tront  quelle 
préfente  ,  met  un  empêchement  inj- 
vincible  à  un  étabUlfement  général. 
Des  établiffements  particuliers  ulur- 
pés,  ne  vaudroient  pas  les  frais  des  en- 

treprifes.&n'auroient  pasdeconfiftaiv 
ce  même  pendant  la  guerreicarl  avan- 
tage d'une  puiffancemaritune,  tel*- 
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tivement  à  l'occupation  du  territoire , 
cefTeroit  après  le  débarquement  des 
troupes.  C'eft  alors  que  l'ardeur  ,  là 
courage  »  la  fidélité  des  Colons  Fran* 
çois  ,  animés  par  un  outr9ge  récent  » 
hâteroient  les  effets  déjà  promts  du 
climat ,  &  feroicnt  difparoître  ces  ef- 
péces  de  nuées  d'ennemis  qui  me* 
naçoient  de  tout  inonder. 

Tout  fe  réduiroit  à  un  brigand^ 
inutile  &  coupable  j  à  un  aûe  d'inhu- 
manité auflli  rumeux  pour  les  brigands 
que  pour  les  colonies  dévsftées.  Le 
genre  de  défenfe  qu'on  peut  lui  op- 
pofer  dans  le  principe  ,  décide  la  na- 
ture de  l'équilibre.  De  pareilles  en- 
treprifes  s'exécuteroient ,  Monfieur  , 
par   des  flottes   confidéraKles.   Il  fe 
trouveroir  conféquemment  un  équi- 
libre de  Nation   à  Nation  ,  dont  je 
vous  ai  déjà  parlé  ,   fi  la  France  op- 
pofoit  ,dans  les  ports  de  fa  colonie  , 

K-vJ 
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affez  de  vaiffeaux  de    guerre  pour 
tenir  en  échec  les  flottes  ennemies, 
ou  pour  tenter  des  diverfions  fur  les 
colonies   des  Puiffances  belligéran- 
tes. Mais  un  équilibre  entre  les  co- 
lonies mêmes  ne  fe  irouveroit ,  que 
dans  la  ceffation  ou  l'extrême  dimi- 
nution du  commerce  de  U  Jamaique 
au  continent ,  &  dans  Textinékion  na.. 
tutelle  àii  fa  culture  ,qui ,  rendant 
cette  colonie  inutile  à  l'Angleterre  , 
détruiroit  la  retraite  qu'y  trouvent 
les  vaiffeaux  de  guerre,  ôcôteroit  de 

l'entrée  du  Golphe  de  Mexique  ,  &: 
des  mers  des  grandes  Antilles,  cette 
«fpéce  d'épouvantail  qui  infulte  à  la 
liberté  de  toutes  les  Nations. 

Les  dangers  ,  Monfieur ,  qui  me- 

naceroient  au-dedans ,  de  la  part  des 

EfpagnoU  ,  la  colonie  Frànçoife  de 

Saint  Domingue  ,  font  d'une  autre 

pâture  -y  ils  ne  peuvent  avoir  unecon- 


I  guerre  pour 
:tes  ennemies, 
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:es  belUg^ran- 
e  encre  les  co- 
;rouveroir ,  que 
.'extrême  dimi- 
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le  Mexique  ,  & 
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Nations. 
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ïiuète ,  même  momentanée  ^pour  butj 
mais  le  ravage  ,  le  meurtre  &  la  def- 
«uAion.  Ce  ne  feroit  point  une  guer- 
re généreufe  que  celle  qui  s'exerce- 
roit  entre  les  deux  colonies.  Le  géme 
noble  des  CaftiUans  n'a  point  paQe  les 
mers  ;  prefque  toute  la  colonie  Efpa- 
onole  eft  formée  par  des  Mulâtres  &: 
des  Metifs  .  que  l'oifiveté  abâtardit 
encore ,  gens  qui  ne  cultivent  point , 
&  par-U  propres  à  détruire  les  cultu- 
res. L'alliance  éternelle  de  la  France 
&del'Efpagne  tient  lieu  d'équiUbre. 

La  paix  fuçée  avec  le  lait  affocie  les 
deux  colonies  à  une  gloire  commu- 
ne •  elleenchaîne  le  génie  bas&  cruel 
de  la  peuplade  Efpagnole  -,  mais  une 
peuplade  vile  .  au  premier  cri  de 
cuerre  ,  oublie  les  avantages  &  les 
devoirs  de  la  paix.  S'il  furvenoit  , 
•(préfage,queleCiel&rhumanite 

de  nos  Rois  paiffent  à  jamais  rendre 


dre  vain  ,  )  s'il  Airvenoit  une  rupi 
ture  pafTagere  en  Europe  ,  ce  feroit  à 
la  prévo/ante  génécoficé  des  deux  Na- 
tions à  provenir ,  par  une  trêve  dan» 
leurs  colonies ,  une  guerre  inutile  » 
dont  il   faudroit  pleurer  mutuelle* 
ment  les  fuccès,  &  dans  le  cours  de  la» 
quelle  l'habitude   odieufe  des  Efpa^ 
gnolsdes  colonieSjde  ravager  &de  ré- 
pandre le  fang  ,  ne  pourroit  être  cor- 
rigée que  par  leur  .entière  deftrudion. 
Les  Efpagnols  ne  cultivent  point , 
Monfieur  »  on  cultivent  peu.  La  plus 
belle  partie  de  l'ifle  Saint  Domin- 
gue  ,  la  mieux  fituée  pour  l'abord 
des  Européans ,  &  le  débouché  des 
produits  ,  eft  en  friche.  La  politique 
des  fujets  a  fouvent  voulu  fur  cec 
objet  régler  celle  des  Rois.  On  a  re- 
gardé comme  un  projet  pofllble  6C 
utile  aux  deux  Couronnes ,  la  ceffion 
que  l'Efpagne  pourroit  faire  à  la  Fran- 


loit  une  nip> 
le  ,  ce  feroit  à 
:  des  deux  Na« 
ne  trêve  dan» 
uerre  inutile  » 
irer  mutuelle» 
I  le  cours  de  la* 
iufe  des  Efpa* 
kvager  âcdere- 
irroit  être  cor- 
ire  deftrudion. 

ilcivenc  point , 
ne  peu.  I^  plus 
Saint  Domin- 
;  pour  l'abord 
débouché  des 
e.  La  politique 
voulu  fur  cec 
Rois.  On  a  re< 
}jet  poillble  8( 
nés ,  la  ceffioa 
:faiieàlaFraiif> 


RoMAif  POLITiqUt.        IJt 
ce  de  ce  qu'elle  pofféde  fi  inutilement, 
&  à  fi  grands  frais  à  Saint  Domm- 
gue.  Si  la  France  avoii  ,  Monfieur. 
un  peuple  induftrieux  à  y  placer  j  fi , 
en  triplant  les  quantités  des  cultures 
précieufes  ,  elle  ne  couroit  point  rif- 
que  d'en  rendre  les  produits  mutiles, 
ou  infufifants,  i  chaque  cultivateur . 
par  la  baiOè  proportionnée  des  prix 
qui  en  feroit  conféquente  j  fi ,  pour 
mieux  éclaircir  ma  penfée ,  la  com- 
binaifon  du  rapport  d'une  nouvelle 
colonie  &des débouchés  ppffiWesda 

commerce  ,  ne  s'oppofoir  pomt  aux 
arrangemens  de  la  politique  i. a  cef. 

fion  faite  à  la  France  d'un  territoire 
inutile  ilEfpagne,  ou  lefp^edac. 

croiffement  infenfible  qui  fe  feroit 
avec  letems,deU  partie  inculte  a. 

Saint  Domingue  à  U  partie  culuvée. 

feroit  en  effet  le  feul  ^ojcnrut^rel 
dedonnetuneaflietteinvuiabUàla 


J 


iji  Roman  politk^ve: 
colonie  Françoife.  Elle  fe  trouveroit 
alors  aufCi  forte  contre  les  autres  co' 
lonies  Ëfpagnoles  par  Ton  étendue , 
fes  reflburces  intérieures ,  fa  popula- 
tion ,  fes  vailfeaux  de  guerre  ,  que 
les  colonies  Ëfpagnoles  le  feroient  pai 
les  mêmes  moyens  contre  elle. 

Padbns  au  fécond  objet  de  l'équi- 
libre de  Saint  Domingue. 

L'exiftence  d'une  colonie  a ,  Mon- 
lîeur  ,  deux  caradlères  infcparables.  Il 
faut  que  fon  territoire  foit  confervé  j 
il  faut  que  que  fes  revenus  tranfpi- 
rent  dans  le  fein  de  la  Nation.  Une 
colonie  n'exifte  point  pour  elle  \  elle 
exifte  pour  la  Nation  qui  l'a  fondée. 
Inutilement  verroit-on  la  sûreté,  la 
profpérii  c ,  l'abondance  dans  fon  fein , 
û  rous  ces  objets  de  la  félicité  publi- 
que ne  devenoient  propres  à  la  Mé- 
tropole «  n  la  sûreté  ne  s'étendoii  1 
la  libre  exportation  des  produits  de  U 
colonie  dans  les  ports  nationaux. 


i  fe  trouveroit 
:  les  autres  co 

fon  étendue , 
:es ,  fa  popula- 
i  guerre  ,  que 
s  le  feroient  pat 
ntre  elle, 
objet  de  l'équi- 
gue. 

olonie  a ,  Mon- 
infcparables.  Il 
B  foit  confervé  j 
evenus  tranfpi- 
la  Nation.  Une 

pour  elle  •,  elle 
qui  l'a  fondée, 
m  la  sûreté,  la 
:e  dans  fon  fein, 
la  félicité  publt- 
ropres  à  la  Mè- 
ne s'étendoit  1 
es  produits  de  U 
nationaux. 


Quelque  adouciflèmeni  que  l'ef- 
prit  de  commerce  ait   apporté    aux 
mœurs  générales ,  la  moitié  des  fié- 
cles  eft  encore  remplie  par  la  guerre. 
Une  colonie  dont  la  guerre  inter- 
cepte les  revenus ,  n'exifte  que  pen- 
dant la  moitié  paifible  de  chaque  fié- 
cle  i  ou  ,  ce  qui  préfente  la  '  '  ^fe  fous 
une  image  plus  fenfible        Ae  vaut 
une  fois  moins  pour  la  Nation  qui  la 

poHede. 

Le  fécond  objet  de  l'équilibre  que 
nous  recherchons,  eft  donc  >  Mon- 
fieur  ,  auffi  néceOaire ,  aufli  eflèntiel 
que  le  premier.  C'eft  le  même  inté- 
rêt fous  un  nouveau  point  de  vue. 

Si  les  premiers  fondateurs  de  la 
colonie  Françoife  ,  n'avoient  pas  eu 
pour  but ,  dans  leur  établiffement , 
le  deflein  d'attaquer  la  sûreté  du 
continent  Efpagnol  du  Mexique  , 
la  sûreté   des   propriétés    de  leurs 


' 


i)4    RoMAïf  potiTiQut: 
defcendans    eut    été    plus     confir- 
mée contre  la  jaloufte  de   l'Angl:- 
terre.  Le  projet  de  lefpéce  de  fer 
vitude  où  ils  voiiloient  tenir  le  com- 
merce des  Efpagnols ,  par  leurs  arme- 
mens  ,   a    tourné  contre  leurs  fuc- 
cefTeurs ,  lorfque  les  circonftances  ont 
fubitement  changé  par  l'uri/n  de  la 
France  &  de  l'Efpagne.  Avec  cK;s  vues 
pacifiques ,  avec  l'efprit  de  comnor- 
ce ,  ils  euflent  laiiré  aux  Efpagnols  les 
extrémités  de  Tlfle  le^  plus  voiiînes 
du  Golphe  j  ils   euflent  ruicvé  les 
belles  plaines,  les  pays  profonds ,  qui 
fe  trouvent  à  la  partie  oppoiée  ,  &  au 
premier  abord  de  l'Europe.  Leur  ter- 
ritoire eut   été  affranchi  de  la  trop 
grande  proximité  de  l'Ifle  de  Cube  qui 
enveloppe  la  partie  ajourd'hui  culti- 
véejleur  commerce  l'eut  été  de  l'efpécc 
d'inquifitionde  la  Jamaïque,  6c  de  fes 
croifières  aftives  qui  n'eufTent  pu  s*^ 


U    plus     confir- 
ufte  de   rAngl'>- 
1  l'efpéce  de  fer 
ient  tenir  le  com- 
I ,  par  leurs  arme- 
contre  leurs  fuc- 
!  circonftances  ont 
par  l'uni' *n  de  la 
ne.  Avec  cKîs  vues 
ifprit  de  comncr- 
aux  Efp.ignols  les 
I  le^  plus  voiimes 
uflent  ruicvé  les 
ays  profonds ,  qui 
tie  oppoice  ,  &  au 
Europe.  Leur  ler- 
iranchi  de  la  trop 
:  rifle  de  Cube  qui 
'.  ajourd'hui  culti- 
l'eut  été  de  refpécc 
famaïque,  8c  de  fes 
ui  n'euflenc  pu  s'^ 
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ROMAS  POLITK^UE.      IJÇ 

tendteàdes  poirnsfiéloignés  du  centre 

de  l'excurfion  des  vaiffeaux  ds  guerre. 

Confidérez  en  effet  ,  Monfieur  , 

furuneCarte,mede  Saint Domin- 

gue.patcourez-en  les  côtes  fituées 

au   nord  :  vous  trouverez  les  deux 
tiers  de  l'étendue  de  ces  côtes  ,  &  les 
lieux  précifément  que  nous  occupons 
par  nos  cultures ,  enveloppés  &  cotn- 
me  bloqués,  non-feulement  par  Cube 
&  la  Jamaïque  ;  mais  encore  par  U 
Gonave  Se  la  Tortue  ,  Ifles  déferres  , 
dont  les  ports  cachés  fervent  d'azile 
auxCorfairesipar  l'Archipel  immenfe 
des  petites  lues  de  Bahama  ,  deKrou- 
kedifland,desCaiques',&  par  cette  fou- 
le  de  rochers  &  de  bancs  qui  forment 
lebaffin  des  mers  des  grandes  Antil- 
les .  8c  dont  les  vaideaux  font  obli- 
ces* de  fe  déplier  avec  des  dangers 
multipliés  avant  d'atteindre  la  haute 
,ner.  DansUpofitioaaaacUedenos 


;-v-;%-'' 


ijtf      Roman  politique: 
étabihïçmens ,  nous  avons  à  combat" 
tre  les  Kbmmes  &  les  éléments. 

L'autre  tiers  de  l'Ifle  au  contraire 
que  les  premiers  fondateurs  de  St.Do- 
mingue  pou  voient  occuper  à  la  côte  du 
nord,  efl:  dans  le  plein  Océan.  Les  ri* 
vages  en  font  fains.   On  atteint  le 
pott  le  jour  qu'on  le  découvre  :  on 
perd  de  vue  les  terres  le  jour  qu'on 
les  quittcAucun  aziU  défcrt  que  l'en- 
nemi puidè  rendre  funefte  ,  aucun 
piège ,  ne  fepréfente  fur  la  route.  Ces 
terres  font  à  l'abord  de  l'Europe  j  les 
voyages  y  doivent  ctte  dans  leur  cours 
de  quinze  jours  ou  un  mois  moins 
longs.  Leur  brièveté  ,  autant  que  la 
sûreté  de  l'abord ,  rendroit  la  naviga- 
tion moins  coûteufe.    Conféquem' 
ment  cette  nouvelle  podtion ,  ou  foF> 
mant  feule   nos  établiflèments  ,  oa 
fur-ajoutée  â  nos  établiflèments  ac- 
tueb  ,  formeroit  l'équilibre  naturel 


'olitique: 
avons  à  combat' 
es  éléments. 
i'Ifle  au  contraire 
idateursdeSt.Do- 
ccuperàlacôtedu 
in  Océan.  Les  ri* 
is.   On  atteint  le 
i  le  découvre  :  on 
irres  le  jour  qu'on 
il*  défert  que  l'en- 
i  funeflie  ,  aucun 
:e  fur  la  route.  Ces 
i  de  l'Europe  j  les 
tre  dans  leur  cours 
lU  un  mois  moins 
té  ,  autant  que  U 
rendroit  la  naviga- 
ufe.    Conféquem- 
[£  position ,  ou  foF< 
tabliflèments  ,  oa 
établiffèments  ac' 
réquUibre  nature 


RoMAif  POLITK^UE.  t$f 
de  la  colonie  Françoife  de  Saint  Do- 
mingue  avec  les  colonies  voifines  re- 
latiment  au  commerce. 

L'état  brillant  ,  Monfieur ,  où  les 
arts  de  l'Europe  6c  l'induftrie  des  cul- 
tivateurs ont  mis  nos  établiflèments 
de  Saint  Domingue,  ne  laide  à  ladif- 
pofition  de  la  politique  que  le  fe- 
cond  moyen  que  U   nature  offire  , 
d'augmenter  la  sûreté  du  commerce 
fondé  fur  ces  éiabliflèments.  Nous  ne 
pouvons  abandonner  j  nous  ne  pou- 
vons que  nous  accroître.    Il  -femble 
que  cette  mère  commune  des  hom- 
mes ,  cette  proteâricâ  des  Puiflànces 
politiques  durables ,  la  Nature ,  nous 
montre  dans  l'avenir  les  folitudes  fé- 
condes de  la  tète  de  llfle  comme  le 
complément  de  notre  colonie  j  Se  que 
le  droit  politique  nous  ait ,  d'un  autre 
côté ,  préparé  un  chemin  facile  aux  aç- 
crpllfements  que  notre  sùre(é  pour* 


»,»  Rom-*"  toutkîoé. 
,oit  on  iout  aiget.  P«  «ne  des  fti- 
;°U.ionlaaT««éaeRifv.clc  le. 
Lire(Gonsrefpeaive.<fcUft»c.K 
L  l'Efpagne  aOienc  aemeutet  fut  le 
ried  i  elles  f.  .roa»oien.  lors  dj, 

T»ité.  Rie»  «  f«  ""•"""  '"T 
kment  ,de  U  p«t  desdeox  puJ&n- 
cerpo«Sai«Doo.i«gueilesftont>i- 

depoisvnuisc'éftanfa.treg«d4com- 

„e  conft>nt ,  &  don.  U  eiifte  même 
^'"e  des  timoins.que  les  Franco» 

twént  alors  au-deU  du  «eux  Op 

f«n,ois,fciufq«iS«n««.desé..- 
blMfem.Ms,.elsqueletems,*l«.t 

«otedevielecomp»"'"""-^** 
faiverfesconven^ce.  f-'^f'"  •  ^ 
J«sart«gemens  libres  entre  les  de« 

Coaro«n«  .  &  f«-«""  f  T" 
Urne  du  rems,  d-aioareràUculr»» 

aeUcolomeïran,oife.Ue»lrured« 
toxles  plus  &'«*>«  ^f*"^ 


iger.  Pat  une  des  fti- 
raiié  de  Rifvick  ,  les 
eAives  de  U  France  8c 
irent  demeurer  fur  le 
fe  ttouvoienc  lors  du 
le  fut  reconnu  fotniel- 
part  desdeux  puiffan- 
Domingueilesfrontiè- 

point  tracées  alors  ,  ni 
'éft  un  fait  regardé  com- 

&  dont  il  exifte  même 
moins,  que  les  François 

au-delà  du  vieux  Cap 
jufqu'àSamana,deséta- 

tels  que  le  tems  ,&  leur 
le  comportoient.  C'eft 
svenances  fucceflives ,  i 
,ens  libres  entre  les  deux 
&  fur -tout  à  la  main 
«  d'ajouter  Ua  culture 
•  Françoife,  la  culture  des 
is  favorables  i  fon  corn* 


RoMjIS  POLJTiqUE.  %if 

jnerce,&au  commerce  générai  de  l'Eu- 
xope.  Les  conunerçants  nationnaux» 
enrichis  par  la  facilité  d'aborder  à  ceir 
ce  nouvelle  partie  delà  colonie  ftun- 
çoife  ,  feroienc  plus  en  éiM  de  fnp- 
porter  les  rifques  attachés  aux  diffi^ 
cultes  de  l'abord    de   la  partie    au- 
jourd'hui cultivée.  Peu  à  peu  les  croi- 
fières  de  la  Jamaïque  moins  fortes 
jContre  im  commerce  ainH  partagé  , 
&  mal  établies  dans  une  mer  vafte  » 
perdroient  ces  avantages  que  leur  pro- 
curent les  baffins  relTerrés  des  mers 
qui  baignent  nos  cultures  aâuelles , 
.&  diminneroient  :  fes  ports  fe  défem- 
^iroient  des  vaiiTeaux  de  guerre  de- 
venus d'un  entretien  trop  difpendieux; 
Jufqu'à  ce  qu'enfin  fes  cultures  pip- 
Mcs  $'étei^»attt  avec  le  tems,&  le  cpro- 
jliierc^  du  continent  lui  étant  «talevé 
^pac  les  bix  de  l'Efpagne  ,ou  fe  trou- 
fane  diftcibtté  concurxemmenc  avec 


t4»  ROMAU  TOLlTJqVt. 
elle  à  toutes  les  Nations  commerçant 
tes,  pat  les  loix  de  l'Europe ,  le  ter- 
me où  la  nature  a  fixé  fa  durée  utile 
pout  l'Angleterre  artivât  -,  &  que 
cette  colonie  dangereufe  ,  cette  ef- 
péce  de  CiUàe  ,  fe  décomposât  ,  & 
cefsât  d'ètré  comptée  au  nombre  des 

colonies  juftes  de  l'Eutope.     '.  '^  ;| 
Je  ne  m'arrêterai  pas  long-tèmë  ; 

Monfieur  ,  au  troifîéme  objet  de  l'é^ 
quilibre  que  nous  examinons  ;  à  cet 
équilibre  qui  pourroit  réfulter  d'une 
égalité  de  concurrence  dans  le  com- 
merce du  continent  Efpagnol,  entre  là 
colonie  Françoife  &  la  colonie  Att*- 
gloife.Le  commerce  du  continent  n'eft 
encore  ouvert  ni  par  la  conceffionde 
l'Efpagne,  ni  par  les  Traités  géné- 
raux. Si  ce  cortmercè  devenolt  libr*^,- 
cet  équilibre 'deviendtoit  indifpenfa^ 
ble.  En  augmentant   fuccéïfcvemenit 
Ta  population  vU  colonie  îrànçoife 

d« 


1  fOLlTiqVt. 

i  Nations  commerçant 
:  de  TEurope ,  le  ter- 
ra fixé  fa  durée  utile 
trc  arrivât  ;  &  que 
kng^rèufe  ,  cette  ef- 
,  fe  décomposât  ,  & 
>mptée  au  nombre  des 
de  l'Europe.       ';  ;* 
terai  pas  long- témjfj^ 
troifîéme  objet  de  l'é^ 
DUS  examinons  *,  à  cet 
)ourroit  réfulter  d'une 
urfence  dans  le  com- 
nent  Efpagnol,  entre  11 
>ife  8c  la  colonie  Ah<- 
nerce  du  continfttu  n'eft 
ni  par  la  conceffîonde 
par  les  Traités  géné-^ 
rUnercé  devénol*  libre, 
leviendroit  in«iifpenf*« 
tentant  fuccéflîvemenit 
j  la  colonie  frànçoîA 


4e  Saint  Qomingue  auvpit  natmrell»- 
ment  des  efpéces d'eiïains  k  jetter  dans 
le  commerce  extérieur.  Si  fa  popula^ 
tion,  toujours  trop  foible,  ôc  bornée 
d  r»  culture,,,  ne  pouvoir  fournir  1  ce 
commerce  particulier  ,  le  commerce 
national  fournirait  si  fa  population. 
£lle  deviendroit  bientôt  lehcre-pôc 
de  la  branche  fertile  du  commerce 
général  gui  fe  pprteroit  néceflàire-  • 
'ment  au  continent  Efpagnol ,  foitpar 
une  ïîmple  raifon  économique  d 'ex- 
tendon  ,  propre  au  commerce  gêné- 
rai  'y  foit  par  une  raifon  politique  de 
Wâncer   Textenfîon   du    commerce 
d'Angleterre  &  fa,  force  maricime,pro« 
pre  a  l'Etat  même. 

C'eO:  un  problème  de  politique  ; 
Monfieur ,  déjà  propofé  dans  le  livre 
îmniortël  de  l'Efprit  de  Loix  ,  de  fça- 
yoir  4%  ferôit  avantageux  ou  défa- 
yaà^t^xi  l'Efpagne ,  de  permettre 

L 


.4i    li*i»>*  p^trtfe^^' 

à  toutes  les  Nation!  le  commerce  d6 
fon  continent.  Comme  tout  Traité, 
tout  arrangefticftt  politique  .  peut 
recevoir  dés  bornes  &  itré  limit*  à 

Oh  ttms  ;  Von  aoït  vifiblement  dai^ 
les   circohftances  aftuelles  ,  &  )^- 
qu'à  ce  que  l'Efpagne  par  des  manu- 
faaures  multipliées  fe  foit  approprié 
fon  commerce  .  on  doit ,  diH*  .Pen- 
cher pour  l'affirmative  de  h  queftion. 
Il  femble  qw  la  ^eule  compenfation 
d'un  défaut  de  commerce  propre  pout 
l'Efpagne  ,  feroit  le  partage  même  dtt 
tommlce  entre  toutes  les  Nations. 

&  une  concurrence  utile  ,  qui  dimi- 
nueroit  le  fardeau  de  cette  dépcndan. 

ce  politique. 

Danscefyftème,VéquilibrecntM 

les  deux coloniesFrançoife  ôcAngloi- 

-fc,fbndèfor  la  concurrence  au  co«^ 

„erce  .lu  continent,  ^paroiu^fe 

trouver  uniqu^îmehr  <lans  U  liberté 


:ioM  le  commerce  âê 
Comme  tout  Trait*» 
îftt  politique  ,  peut 
f„es  &  èttd  limité  à 
doit  viiiblement  àuà 
Qs  aftuelles  ,  &  juC- 
Xpagne  par  des  manu- 
lUées  fe  foit  approprié 

,ondoit,dis-j«.P*"* 
rmative  de  la  qucftiori. 
ta  feule  compenfation 
commerce  propre  pour 
oit  le  partage  même  dtt 
tce  toutes  les  Nations  » 
tence  utile  ,  qui  àxtax- 
ieau  de  cette  dépendan- 

ftème,Véquilibfe  entre 
niesFtançoife&Angloi- 

la  concurrence  aU  cooj- 
butinent,,  paroîtroitfc 

luVmébr  (Us  U  liberté 


générale  de  ce  commerce.  L'induftrie 
agilTante,  l'émulation ,  marqueront  let 
dégrès  reipeékift  d'accroiflèment  \  êe 
celle  des  deux  Nations  qui  laiilèroic 
acquérir  la  prépondérance  dans  la  ba- 
lance du  commerce  du  continent ,  no 
ponrroir,  ce  femble,  accnfer  que  le  gé- 
aie  national ,  &  n'auroit  à  fe  plaindre 
que  d'une  prépondérance  induftrieufe 
Ëtcile  à  fuppotter ,  i  égaler ,  ou  à  dé- 
truire. 

Mais  malheureufement ,  les  ruptU' 
tes ,  les  embûches  de  les  iiitrigues , 
font ,  Monfieur  ,  une  partie  de  l'in- 
duftrie  des  peuples  ,  &  furtout  des 
peuples  moins  puiflàns ,  relativement 
que  d'autres.  Or  comme  par  cette 
caifon  la  prépondérance  ne  feroit  pas 
ton|ours  due  i  la  feule  induftrie  com.* 
méfiante ,  il«ft  indifpenfable  de  fon- 
der fur  Vaffiette  des  lieux  d'où  l'on 
«t«ad  le  point  de  départ  du  commet" 

Lij 
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♦44     RoMAJf  rOlîTJQVt. 
ce  au  continent,  U  sûreté  même  de 
U  concurrence  établie  par  les  loix 
politiques  pour  ce  commerce.  ^ 

Sous  ce  point  de  vue  ,  U  Jamaï- 
que placée  par  la  nature  à  l'entrée  du 
Golphe  du  Mexique .  plus  à  portée 
des  différentes  échelles  du  commer- 
ce du  continent  .  petite  &  comme 
ramaffée  pour  recueillit  facilement  U 
lancer  les  vaiffeaux  de  guerre  de  tous 
les  points  de  fa  circonférence  ;  la  Ja- 
ma.que.dis-je.afurSaintDomin. 
eue  un  avantage  qui  détruit  l  égalité 
dans  la  concurrence.  Dans  cette  fi- 
tuation.  la  garde  des  io« /"tiques 
du  commerce  femble  confiée  à  la  Na- 
tion qui  a  l'intérêt ,  l'habitude  ,&  le 
pouvoir  funefte  de  les  violer.  La  con. 
currence  ne  fera  folidement  rétablie, 
que  lorfque  la  colonie  Françoife  aura 
•  joint  àun  Portfortifié  à  l'extrémité  de 
dç  fotttctmoire  qui  regarde  UJamaïf 


■^^>■ 


f  roiïTiQVt. 
t,  U  sûreté  même  de 
établie  par  les  loix 
:  ce  commerce. 
K  de  vue  ,  la  Jamaï- 
U  nature  à  l'entrée  du 
éxique .  plus  à  portée 
échelles  du  commet- 
at  ,  petite  &  comme 
recueillit  facilement  fc 
féaux  de  guerre  de  tous 
'a  circonférence  j  la  Ja- 
le ,  a  fur  Saint  Domin- 
ige  qui  détruit  l'égalité 
irrence.  Dans  cette  fi- 
arde  des  loix  publiques 
femble  confiée  à  la  Na- 
ntérci,  l'habitude,  &  le 
[le  de  les  violer.  La  con» 
era  folidement  rétablie  , 
la  colonie  Françoife  aura 
,rt  fortifié  à  l'extrémité  d« 
>ire  qui  regarde  UJamaïft 


que  ,  un  azile  correfpondant  pour  les 
vairteaux  de  guerre  dans  un  point  du 
continent  plus  avancé  dans  le  Gol- 
phe.  Si  alors  les  Anglois  avoieni  la 
facilité  de  fermer  le  palTage  du  Gol- 
phe ,  nous  aurWns  celle  d'empccher 
leur  circulation  dans  le  Golphe.  La 
crainte  mutuelle  enchaîneroii  les  croU 
fietes,  &  affutetoit  l'effet  des  Trai- 
te Port  Saint  Bernard,  (îtué  à  l'ex- 
trémité du  Golphe  .&  qui  eftune  des 
dépendances  de  la  Louifiane  ,  paroît 
trop  écarté  de  la  route  du  commerce , 
pour  remplir  l'objet  politique  du  ba- 
lancement des  croifieies.   Un   Port 
dans  le  Golphe  du  Darien  ,  efpéce 
d'écoulement  de  celui  du  Mexique  , 
fitué  environ  au  tiers  de  fa  longueur, 
conviendroit  mieux  à  ces  vue-  fyfté- 
matiques.  Les  ïndes  Brava  ,  petite 
Nation  d'Indiens  ,  la  feule  libre  de 

Liij 
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14^    RouAV  tùUTiqvt, 
ce  continent  »  &  par-U  flétrie  du  nom 
4e  Sauvages ,  eonfetvent  aux  porte» 
mêmes  de  Cartagène  ,  les  m«eurs  SC 
les  ufages  de  leurs  ancêtres ,  qui  leur 
tiennent  lieu  de  biens  &  de  loix.  Les 
Efpagnok  n'ont  pu  jufqu'ici  les  en- 
tamer \  mais  ces  peuples  goûtant , 
gneme  dans  leur  corruption ,  les  mœurs 
françoifes  qui  leur  ont  été  apportées 
par  des  Pirates  réfugiés ,  ont  fait  di- 
verfes  tentatives  depuis  1755.  V^^ 
s'attirer  le  commerce  &  ta  protec- 
tion de  la  France.  La  Jaloufie  de  l'Ef- 
càgne  ne  permettroit  fans  doute  pas 
d'y  faire  un  établifTement  fixe  &  per* 
inanent.Maisdanslefyftème  d'une  e^ 
péce  de  Siente  généralifée  entre  tou^ 
tes  les  Nations  pour  le  continent  ,^ 
déterminée  pat  un  Traita  à  un  non*- 
bre  limité  d'années  ,  il  paroîtroica- 
vantageux  à  l'Efpagne  d'affurer  le  par- 
tage qu'elle  fàioit  dâ  {onconuneice» 


(7  tùLiTiqVt. 
c  par-U  flétrie  du  nom 
confecvenc  ai«  porte» 
rtagène  ,  les  m«eurs  SC 
e\us  ancêtres ,  qui  leur 
le  biens  &  de  loix.  L«$ 
it  pîi  jufqu'ici  les  en- 
ces  peuples  goûtant» 
ir  corruption ,  lesmoeuts 
t  leur  ont  été  apportées 
s  réfugiés ,  ont  fait  di« 
ves  depuis  1755.  T°^ 
»mmcrce  8c  ta  protec- 
ince.  La  |aloufie  de  TEC- 
nettroit  fans  doute  pas 
tabliffement  fixe  &  per* 
danslefyftème  d'une  e£^ 
te  généralifée  entre  toa- 
ns  pour  le  continent  ^Çc 
lat  un  Traité  i  vtn  nonv 
années,  il  paroîtroica- 
["Efpagne  d'affurerlcpar- 
feroit  ck  ion  commeicft  » 


ma  un  éi^]i&mf^t  quelle*  confie* 
î^t  pour  U  durées  du  Trj^it^  i  «^ 
mi  nécefll4rei  &  4f  fo  <^«i«?^*  P» 
W^  faine  poUtique  ,  le  feul  n>oyei| 
Welle  ait  Je  difcipliner  le.  Iju/« 
\a^^  .  &  d'uftit  W  )W»Ç  M  ^  W» 
MV^  au  refte  'l»  «^"«^f  *^' ;^ 
Ei  réi^uffant  w^?  ÇÇ*  W^  »/Y 
font ,  Mpnfieur .  1^^^^^%^^ 

t^tenfiondeUoalomeftaiv^ 
fc  de  Saint  Domingiteie  long  dft^ 
cè«dahardiufi,u'iS^^»^ 
meta  la  sûreté  de  fon«emto«c  Cetie 
«ttenfion ,  donc  l'effet  f.  bom.  é^ 
A«im«ftt  à  l«  «ûreté  fc  à  «nn^ 
tentation  numéraire  de  r*^»»*!™ 
la  l^«iot» ,  «éfourra  ajouter  i  îa  66- 
lohié  Françoifc  dahs  fon  fein  >  ancdft 
^é  de  force  aôive  cohtté  les  co- 
lonie» voifines.foit  par  fa  popularion  , 
toujours  moindre  que  ccHe-des  coltf- 


%4'^     Rompit   Pû£îi>r^Vjh 
nies  Efpagnoles  dont  les  calturesbnt 
pliis  lit  fubfiftance  ides  peuples  pour 
objet  ;&  fàWifetit  plus  leilr'ndnii 
bre  'j  (bit  par  fes  arméniens  ,  toujours 
égalas  par  ceux  des  Colonies  Angloi» 
fes.  Plus  la  éôlonie  Frànçoife  fera  éi 
tendue  (ùr  un  grand  ftbnt ,  trioftfs^Ild 
ùtk  attaqtiiable  dans  fa  généralité  1  ce 
qui  en  réiod  la  conquête  plus  imphui 
tiquable.  Mais  d'un  autre  coté  ,  plut 
dUe  fera  étendue  »  plus  elle  perdr»  de 
cette  ibrqe  «iéelle  attacbée  aux  côkii 
nies  ranyflife ,  tdonit  où.  x  i'exempU 
dans  la  Martinique  j  plus  chacun  do 
fes  points  s'éloignera  des  autres  colo* 
jpins ,  parce  que  le  cencre  de  cette  cor 

.Jdç^  y  dans  fa  noi|veUeri|iCetté:b^>^4  i^ 

J^  ç^çtfcmk^sjBiênies  ,|reeon»»j»»  ppiif 

jjilus  avant4geufe$  :  ce  qui  décide  >u4 

4cabliflêinjBntplus  pacifique.  H  en  ré* 

fulterai  un  équilibre  réel  de  fonce  ea^ 

nçf^.çeij|iffàcë}it^coloii^  „  ;•    ,; 


Vi  .A 


dont  les  cultures  ont 
ice  ides  peuples  pouf 
ifetit  plus  letlr  J  nbtrfi 
t  arméniens ,  toujours 
des  Colonies  Angloi- 
onie  IVànçoife  fera  éi 
randfrbnt ,  trfoîî(s^Ilë 
dam  fa  gèiéralité  1  ce 
conquête  pkls  imphui 
d'un  autre  coté  ,  plut 
tt  i  plus  ellie  pecdré  de 
lie  attacisée  aut  cbkiî 
,idonr  oii  X  i'eitempU 
ique  'y  [^us  chacun  do 
ignera  des  autres  colo* 
e  le  cencie  de  cette  cor 
riQi|veUer%0ietté:^  ferai  à 
aèmef  «pefionnH|[^  pç>iif 
ife$  :î  ce  qui  décide  u4 
>lus  pacifique.  H  èo  ré* 
lilibre  réel  de  fonce  et^ 
at^  colonies.:  : 
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Cette  même  fituation  ,  &  cette 
même  étendue,  éloigne  chaque  point 
de  déjjart  de  nos  vaiffeaux  de  com- 
merce ,  relativement  i  la  richelTe  Se  4 
l'importance  de  leur  traite,  des  croi- 
fières  Angloifes  i  &  réciproquement 
éloigne  la  Jamaïque  du  centre  réel 
de  notre  puiflance  :  d'où  réfulte  en- 
tre les  deux  Nations  l'équilibre  ref- 
peâif  du  commerce  national. 

Ces  deux  fortes  d'équilibres,  Mon- 
fieur  ,  confervent  à  la  Jamiiïque  &  fa 
force  réelle  fondée  fur  fes  cultures  , 
&  fa  force  fiftive  fondée  fur  fa  fi- 
tuation &  fes  vaiffeaux  de  guerre.  Le 
dernier  équilibre  qui  a  pour  objet  la 
concurrence  dans  un  commerce  prér 
vu  au  continent  ,  ne  conferve  4  là 
colonie  Angloife  que  ce  que  la  nar 
ture  lui  donne  de  nerf  &  depuiflàa- 
ce.  Il  tend  à  déttukç  fa  puifiCmce 
exorbitante. 
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%^0      ROÉtAN  rOLITiqUM, 
En  général ,  il  femble  qu'il  ne  foît 

donné  anx  honunes  que  «le  balancer 

des  pniflànces  <|tti  otiftent  né^pï&ire*. 

ment.  Tout  équilibre»  avant  d'em*- 
ployer  l'art ,  doir  n'avoir  trouvé ,  ett 
^elqne  manière  »  nulle»  rcflour- 
ces  dans  la  nature.  La  trop  grande 
puiflànce  maritime  de  la  Jamaïque 
«ft  due  i  l'ambition  nationale  ^  elle 
a'eft  point  néceflàire  à  la  Jamaïque 
four  ùi  sûreté^  dans  un  fyftême  de 
«onfervatiott  générale ,  q«i  esclud  le» 
moyens  d'acqnerir  ,  elle  cc&  d'être 
un  infiniment  légitime. 

Le  retranchement  de  cette  force 
fur-afoatée  ,  eft  la  clef  de  la  confec- 
Ttttion  des  grandes  Antilles  ,  fc  de  le 
Itt>«rcé  4u  Gdfihe.  La  manntentimK 
wééïe  des  Loix  d'Effagne  &r  l'inte». 
fepe  iêfoir  ,  dsws  «e  «apport  Telle- 
ment ,  ltéqttivdleot4u  «ommewe^a 
continent  g^néralifé.  Les  wtStaaoiiai 


fen^le  qu'il  ne  (bit 
aes  que  <i&  balaaccr 
ù  exiftent  néfjfl&ite* 
lilibre»  avant  d'eiBf 
ir  n'avoir  trouvé  ,  ei» 
re  »  nalles^  rcflour- 
ire.  La  trop  grande 
ime  de  la  Jamaïque 
ition  nationale  y  elle 
ifTaire  à  la  Jamaïque 

dans  un  fyftême  de 
fléf aie ,  q«i  «tclud  le» 
srir  ,  ^e  ceffe  d'être 
légitime. 

ment  de  cette  force 
i  la  clef  de  la  conge- 
lés ÂmilLes  ,  Si:  de  la 
|rfie.  La  manot^ti^ft 
d'Eipagne  âur  i'intefr> 
os  ce  rapport  fenle- 
tenc4u  «ommeMedot 
aUfé.  Les  vaiflêau^de 


«erre   fi  odieux  pendant  une  jpaûc 
fette ,  &  inutiles  ï  une  cdomequi 
cultive  ,  difparoîitçient  de  ces  mer» 
paifibl6s.On  ne  verrbit  plusl'image  de 
la  guerre  fubfifterau  milieu  des  Trai- 
tés ,  &  les  gain?  du  commerce  pro- 
curés parles  combats.  La  colonie  An- 
gloife  réduite ,  fuivant  fon  objet  na- 
tureU  l'agri«i4t«re,auroit  unepoçi- 
Ution  fubotdonnée  i  l'étendue  dé  fo« 
,«|rritoise.  Elle  fe-  çopferveroit  avec 
ie»>vai,t^ge»  inégaux  ,  «c  cfeOèrott 
|uâw^emei|t  avec  fcs  pcoduaw»». 
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2,$t     RouAtt  roLiTiquM. 


'Tl  l|l^ 


LETT  aEJ^V. 


De  Pimmumté  générale  &  refpeEiîve  du 
CommenetnagiùmeenBiw^iUiiS^ 

J'A  I  cherché  juTqutcii,' Monteur} 
à  déterminer  isi  nature  de$  di^ 
vers  équilibres  propres  aux-différénL 
tes  coloni«s  kpiètitt^otiàits  Zt  méiU 
dionales  d«i  peuplés  ^de  l'Ëtifè^ 
J'ai  edÀyé  de  fixer  ce  que  la  fptçç  na« 
turellc  de  l'allleite  ,  fetf  difficultés  de 
l'attache  Se  le&  facilites  de  la  défenfe 
combinées  ,  llttégalicé  balancée  des 
rapports  &des  ufages  de  ces  colonies , 
les  variations  dans  leurs  cultures  &  le 
commerce  qui  y  eft  relatif,  leur  po- 
pulation,&  leurs  différentes  diftances» 
dévoient ,  en  quej^que  manière ,  conif- 


roLiTiqux, 

:-  R  E  :^v.      ' 

'nénJe&  refpetiive  du 
ritime  m  Êur<^ë^i.i\ 

uTquIci  ','  MônfiÎBur  } 
r  k  natbre  dâ$  dil 
proprôs  auX'dtfléréfiL 
iènttibrirâtes  St  îhé^ 
euplés  ^âe  VÈntëpéi 
sr  ce  que  la  fpr<;e  na« 

:te  ,  fetf  difficultés  de 
facilites  de  la  défènfe 
légalité  balancée  des 
ifages  de  ces  colonies  , 
ns  leurs  cultures  &  le 
r  eft  relatif,  leur  po- 
!  différentes  diftances» 
eJique  manieie ,  conor; 


KoMytrr  FOtrrtavM.      ij) 
itinniquér  4©  le«f  caraûëre  ,  &  pir-U 
de  cotififtaftcë  ic  de  durée  ,  i  ces  di- 
vers équilibres.  ,  y  _.^ 
S'il  étoit  dans  la  nature  des  lîeiui 
tine  réfiftance  invincible  i  l'établiflé- 
tnent  d"ûn  équilibre  entre  quelques- 
^tifesde  8e*  tiBlbnîes  ;  ou  fi  après  àvott 
été  établi ,  ^  devolt  s'alï^er  par  lei 
Variations  du  '  coitimerce  général  ÏK 
lei  divers  changemens  furvenus  dans 
!a  |)ui(rance  nationale  y  A  Tefoit  inté- 
Wiffeïit'-pour  W^^  dès  côioniies  que 
tfèusi^ohs  pmir  dSjèt Vliû'un  rooyeA 
^rtangër  fetoiiffilt' *r  <^ft¥^  <^ 
équilibre,  &  le  ftt  fubfîftbr  maigri  lî 
tlécompoTition  désfbrcèf  des  cçïônie^ 
■ft  ïèrfr^irfégaKté  mâmpài^"^^^ 

■^èntcffe^-^-^^*°'*^'^^^^'"f  ^^"^ 

-^  €é  ^yét  W^ériWWfAfl^ 

4t , iiHfîe^hîinént'  aut'éiofïcMiesaés 

grandes  Piïiflàhces  de  l'Europe  que 

-^etas  àtwJi*  <î6iiÉpas:ée$  >  «ft  te  £tt&^ 


»54  RoMATf  roiiTiqum 
)eur  foibleflê  aie  UitT^  aux  petite^ 
colonies  du  Pannetna^çk;  «8^  '4e  1^ 
Hollande ,  telles  que  i,  Euftadie  6ç 
St.  1  homas ,  colonies  ttop  petites  8c 
trop  envebppées  de  colonies  puillàixr 
tes  ,  pour  avoir  aucune  fprce  réeUf 
qu'elles  tirent  dç  la  fitiiftipo  ,  oi»  d(Ç^ 
reflburces  naturelles  4ç  ^ur  eerritoit 
f».  L'intérêt  de  ces  colonies  qpi  C^ 
trouvent  fans  défenfe ,  femèle ,  dauif 
le  ryftëmt  4e  déiintéreflêment  tp^ 
jnous  avons  a4^é  ,Of>^  at|;ap%  p^ 
pjrtjiculier^nt  à  ^  U  -|tedj«i?ie . ,  d^ 
IPPy^n  piçi^que  <j«i  peut  lesproi^ 
Her  éc  }es  diifendf e  4e  l'oppreffion^ 
i,^AitDi:emi^  coi^pd'oul  ilne  peiifr 
(||i^e^;quçvf^i?^  M  yplowéjdes  Jioq|. 
mes  'y  mais  c'eil  dans  une  volonté  gj^ 
JB!êr*lede,t9|M||^lp!Wlj)^es^  jqp^  »  tou- 
jours quelque  fhofe  d«,certaâii  &  âtt 
«permanent.  Il  dépendroit  d'^ae  tin- 
tfnvtfT^p^"***^^  fi  Tf  (nfffl'ii/tft  du  eoÊK^ 
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FOLiTiqum 

c  Uitr^  aux  pedrei 

tmenia^çlf;  jgç  4e  1^ 

que  %  ^Mftache  6ç 

snies  trop  petites  dC 

de  colonies  pui(&iif 

aucune  fçfxe  réellf 

rlafituftipQ,ou4jÇf 

lies  4ç^ur  eerricoi^ 

ces  cotontes  «mi  i^ 

fenfe,  femble ,  dauif 

é»i^^a(|;ap%p^ 
à^k,|ted«trf*e  ,4^ 
(|iii  peut  les{u:oc^ 
If  e  4ç  l'oppreffion. 
o^p  d'isil  il  ne  peu^ 
If»  irplootéjdes  bosur 
Uns  une  volo^é  gj^ 
>^^es^  if^  »  tDii»- 
liQfede,cQrtaâii&  Jh 
épeudrmc  d'^ne  'm^ 

SCCeiÎMBâilK&du  COflB^ 


Snerce  maritime  enwe  toute»  les  Puil^ 
lances  j  ou  d'une  convention  d'affran- 
chir les  mers  de  toute  domination  pas- 
ticuliete  ,  &  derefpeûer  le  territoire 
9c  le  commerce  des  colonies  ,  quel!© 
que  fut  leur  force  &  leur  foiblelï» 
lélative  :  cfpéce  de  loi  que  )e  vous  ai 
fait  déjaconfidérer ,  comme  le  fécond 
moyen  d'un  droit  public  provifiomiel 

pour  les  colonies. 

Cette  convention  eft-dle  poflible, 
ou  eft-clle  jttfte  ?  Si  elle  «ft  |ufte .  elle 
cft  poffiWe  entre  des^tres  inteUigens  , 
qui ,  fi  féconds  en  expédiens  pour  1« 
malheur  public ,  doivent  également 
l'^e  en  reflburces  pour  U  félicité 
générale.  Elle  eft  jnfte ,  fi  le  fy^^ 
ftâuel  des  pMttef  «writimes ,  les  Uif-^ 
ft«  t«tot4nirs.  bornées  à  d<»ilé«lb* 
rions  &  des  pillages  inutUes  pour  l'ac^ 
celérarion  ^e  h  faix  ,  p«tt  ttre  t^ 
|etté<kmsl*«aa«ê4«l<ïft^o»e*«M»^ 
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des  guerres  de  Pantiquité  ,  &  s'il  n'eft 
fondé  Air  aucun  principe  apparent  de 
cette  convenance  »  ou  de  cette  juftico 
générale  qui  a  épuré  &  humanifé  , 
en  quelque  forte,  les  guerres  du  con- 
tinent. 

Je  ne  céderai  point  à  la  tentation  dé« 
licate  de  parler  de  l'importance  quef- 
tion  de  la  liberté  des  mers  avec  toute 
l'étendue  qu'elle  fembleroit  exiger. 
Ce  feroit  un  vafte  Traité. 

Je  ne  dirai  point  que  la  sûreté  del 
Nations  s'oppafant  à  un  entretien  per- 
pétuel d'armées  fur  les  frontières  des 
Etats  du  continent  d'Europe  ,  cette 
inème  sûreté  eft  oppofée  edèntielle- 
ment  4  l'entretien  des  flottes  «  &  4I 
l'appareil  formidable  d'une  force  nar 
titime  toujours  en  aAion  dans  l'uni-* 
vers. 

Je  ne  dirai  point  que  les  armées 
é»  tecreix'oat  qu'une  fphèie  boméf 


intiquité  ,  de  s'il  n'eft 
principe  apparentée 
e  »  ou  de  cette  juftic« 
épuré  &  humanifé, 
!,les  guerres  du  con- 

linr  à  la  tenution  dé« 
ie  l'importance  quef- 
:  des  mers  avec  touttf 
e  fembleroit  exiger* 
fte  Traité. 
)int  que  la  sûreté  de< 
mi  à  un  entretien  per- 
fur  les  frontières  det 
ent  d'Europe  ,  cette 
b  oppofée  edèntielle- 
en  des  flottes  ,  &  i 
kble  d'une  force  msi" 
en  aAion  dans  l'uni-! 

K>int  que  les  armées 
ju'une  fphèie  hçtaé^ 


d'aâion  ;  qu'elles  ne  menacent  qu'un 
ou  deux  voifins d'un  Etat  belliqueux  ; 
que  les  opérations  en  font  foumifes  à 
des  règles  très-humaines  pour  le  fore 
des  provinces  j  que  la  paix  qui  fur- 
vient ,  rend  ordinairement  ,pat  la  re- 
mife  des  places  ,  les  fuccès  de  la 
guerre  inutiles  :  mais  que  les  armées 
de  mer  n'ont  de  fphère ,  de  théâtre  , 
que  te  monde  connu  j  que  tous  les 
peuples  font  également  voifins  pour 
lèàrsinfttltes  -,  qu«  U  faix  ne  fait  que 
terminer  les  guerres  maritimes  fans  eii 
réparer  les  wilheurs  .  fans  remettre  , 
par  la  reftitution   des  vaiflaux   de 
guette,  les Pttiflânces  dans  le  même 

-  Je  ne  dirti'ptoifit qtfe  les  formes 
ijttttitulierés  dé  tés  guertes .  &  leurs 
iûccès ,  font  vils  i  que  fi  elles  étoient 
«lus  communes  en  Euro|»e  ,  on  s^ap- 
^««^dit.  bien-tôt'  à  ^i^  poittt  te 


fyftîme  des  G>rfair«t  <l^nu)e  l'hatnt'' 
lùcé  ,&  combien  l'ufage  d'^ublir  une 
guerre  purement  lucractve ,  d'y  ad- 
mettre tous  les  citoyens  ,  di  d'accou- 
tumer les  Nations  en  corps  au  pilla- 
ge ,  ble(r«  nos  mœurs  ^  q«e  la  rareté 
feule  de  ces  guerres  nous  C^are  du 
fyllême  habituel  des  peuplades  cou* 
|>able3  d'Alger  6c  de  Tunis  \  qu« 
cette  rareté  n'éublii  point  U  |ttftic« 
4e  ces  formes  barbaieiqnes. ,  fnaif 
n'en  fait  tout  aii  plus  qu'une  foiblè 
iuftificaciqn. 

Je  ne  dirai  point  que  robj«t  dct 
guerres  maritimes  eft  paiement  vil  i 
qu'il  n'fft  pas,  comme  dtm«  le^  twcrw 
guerres  ,  de  donner  d'autres  eofeir 
gnes  8c  de  nouveaui  maSites  aui  pro- 
ou  de  mo4i6«r  4i$(^«m* 
ment  quelques  PuiiTaQcei  de  r^ur»? 
pe,  ce  qui  ofdinairçmfot  m.  M^ 
même,  eft  for;  indifécftK  ww  ftm 


»i.nt.)ijiJu<M>min-i'iiiii«<i""  "*** 


rfairct  <l^n4e  l'huma' 
»n  l'ttfage  il'^ublir  une 
înc  Ittcucive  ,  d'y  ad- 
s  citoyetu  ,  Si  d'accon- 
bns  «n  corps  au  pilla- 
nuEuri  i  q«e  ht  rareté 
uerret  npus  dépare  du 
«1  des  peuplades  cou* 
r  6c  de  Tuois  \  qu« 
établir  point  la  |tt(Uc« 
I  barbarefques. ,  fnaiy 
am  plus  qu'une  foiblê 

point  que  l'objet  def 
mes  eft  paiement  vil  i 
comme  évan  le^  ancrée 
donner  d'autres  eofeir 
iveaux  maSftes  au«  pro- 
ie motUfier  ditfi^em* 
I  pui^Tances  de  l'iuro- 
ifdinairçmfoc  m  ki^ 
:(  ifi4ifécfti(  «WK  pM^ 


pies  y  mais  que  leur  objet  eft  de  gfc- 
ner  les  fubfiftances ,  de  dénwre  l'in* 
duftrie ,  le»  commodités  ,  la  popula- 
tion ,  les  biens  réels  de  tou»  leehow 

mes. 

Je  ne  dirai  point  que  ,  fyftémati- 
quement  parlant,  les  Puiflinces  ré- 
putées maritimes  qui  viennent  i  do- 
miner .  font  les  plus  dangereufes  dt 
toutes,  par  leur  politique  extérieure, 
&  leurs  loix  domeftiques  ;  que  l'avis 
dite   commerçante   placée  dam  le» 
Conftitutions  mêmes ,  dans  le»  Gou- 
vernemen»  ,  corrompt  le»  premier» 
principes  des  fociété»  humaines,  qu'el- 
le retient  la  férocité  du  defpotifme , 
lorfque  l'ambition  l'abanndone  -,  que 
les  conquêtes  de  ces  fortes  de  Puif- 
fances  fe  perpétuent  dans  la  ferviru. 
de ,  lorfque  celles  des  PuiOinces  bel- 
liqueufe»  deviennent  de»  provmce»  ; 
^  r  Alface  &  la  FUndic  vivent  ùm 
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la  proteâion  des  loix  &  de  leurs  fràtf« 
chiifes ,  tandis  que  l'EcofTe  unie  à  l' An^ 
gleterre  ne  jouit  point  en  propre  de 
fon  commerce  ,  &  que  l'Irlande  de- 
meure fubjuguée. 

Je  ne  dirai  point  que  les  commer- 
ces particuliers  de  chaque  Nation  en 
forment  un  général  &  indivifible  qui 
cft  le  patrimoine  de  toutes  les  Na- 
tions :  que  la  terre  eft  une  feule  SC 
même  habitation  ,  on  feul  &  même 
Ibhds  »  qui  travaille  par  les  ordres 
d'une  Providence  générale  pour  tous 
les  hommes  j  que  depuis  le  partage 
de  l'univers  exécuté  entr'eux  ,  il  leur 
refte  un  droit  d'échange  de  toutes 
fes  produdbions  ;  que  l'humanité  ayant 
confervé  comme  en  corps  un  droit  à 
toutes  \f%  richeffes  de  la  terre  ,  &  que 
des  lieux  difFérensfic  féparés  fourniflànt 
inégalement  fuivant  les  climats  di- 
verfes  prodaâtons ,  le  commerce  qui 


;  loix  &  de  leurs  fràtf« 
le  l'EcofTe  unie  à  l' An- 
c  point  en  propre  de 
8c  que  l'Irlande  de- 
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fe. 


oint  que  les  commef*' 
de  chaque  Nation  en 
éral  &  indivifible  qui 
ne  de  toutes  les  Na- 
cerre  eft  une  feule  & 
an  ,  un  feul  &  même 
vaille  par  les  ordres 
ce  générale  pour  tous 
ue  depuis  le  partage 
:cuté  entr'eux  ,  il  leur 
d'échange  de  toutes 
;  que  l'humanité  ayant 
le  en  corps  un  droit  4 
[Tes  de  la  terre,  &  qu« 
ns&  réparés  fourniflànt 
livant  les  climats  di- 
cms ,  le  commerce  qui 


6n  procure 


diftribution  ,  eft  de 
loi  naturelle ,  libre  en- 
tre tous  les  peuples  :  qu'en  permet- 
tant enfin  l'interruption  du  commer- 
ce ,  la  chaîne  qui  lie  les  Nations  eft 
rompue  j  que  les  contre  -  coups  por- 
tent bien-tôt  fur  les  Puiflànces  amies , 
&  que  tous  les  peuples  foufFrent  des 
pertes  d'un  feul. 

Je  ne   multiplierai  point ,  Mon- 
fieur ,  les  principes  &  les  vues ,  les  rai- 
fonnemens  &  les  difcuffions.  Je  m'ar-; 
rèterai  au  principe  fondanticntal  qui 
légitime  les  différens  procédés  de  U 
guerre  ;  à  ce  principe  diûé  par  l'hu- 
manité ,  qui ,  ne  confidérant  point  U 
guerre  comme  un  châtiment  ou  une 
vengeance  dont  le  droit  ne  peut  ap- 
partenir à  des  hommes ,  en  renferme 
)e  droit  réel  dans  la  néceflité  de  ré- 
ttblir  la  paix ,  &  réduit  les  moyens 
{i)iftes  de  û  fiùce  aux  feub  moyens  qui 


fis  trouvent  propres  à  la  terminer  avec 

égalité. 

Sur  ce  ^«incipe ,  MonCeur ,  lesen^ 
levemens  des  frontières  qui  permet- 
tent àe  pénétrer  dans  le  centre  d'un 
Etat  qui  réfifte  à  la  paix  j  la  priva- 
tion des  tributs  ordinaires  des  pro- 
vinces occupées  par  les  armes ,  qui  dé- 
tournent du  tréfor  public  de  l'enne- 
mi ces  fources  certaines  de  la  conti* 
nuation  de  la  guerre  ,  font  des  moyens 
connus  qui  accélèrent  la  paix ,  &  que 
ce  but  fi  jufte  légitime.  Les  déva- 
ftations  ,  les  incendies  ,  les  pillages 
des  villes ,  qui  conduiroient  vifible- 
iDent  au  defpottfme  funefte  d'une 
feule  Puiflance  ,  ou  i  une  conquête 
àblblue  des  provinces,  font  des  procé- 
dés  manifeftement  injuftes  &  heureo^ 
fement  inconnus  i  des  fiécles  que  Ut 
taifon  humaine  a  perf'eAionnés.  Lait 
Sofis  jl  r Afie  ion  fyftème  abftirde  49 


près  à  la  terminer  avec 

ipe ,  Monfieor ,  lèsent 
rontiéres  qui  permet-* 
er  dans  le  centte  d'un 
»  à  la  paix  j  la  priva- 
its  ordinaires  des  pro- 
s  par  les  armes ,  quidé- 
éiot  public  de  l'enne- 
I  certaines  de  la  conti* 
uerre  ,  font  des  moyens 
élcrentlapaix,  &  que 
e  légitime.  Les  dévai- 
incendies  ,  les  pillages 
li  conduitoient  vifible- 
pottfme   funéfte  d'une 
e  ,  ou  i  tme  conquête 
ovinces,  font  des  procé- 
nent  injuftes  &  heureq^ 
lusides  fiédes  que  k 
le  a  perf'eAionnés.  Laif^ 
[on  îyftème  abftirdt  49 


f;aerre  qui  en  fait  difparoitre  les  ha- 
Inians.  Ceft  atu  Pniflàncei  politi- 
ques qu'on  fait  la  guerre  en  Eutopé» 
t>n  ne  la  Êtit  pas  auk  honunes  ;  &  l'on 
y  regarde  comme  une  maxime  facrée 
d'épargner  leur  faijg  &  leurs  biens  , 
au.  hazard  d'épargner  les  PuifTances 
qu'ils  forment  par  leur  réunion  ,  fie 
d'en  laiffèr  fubfifter  le  danger ,  fott« 
vent  imaginaire. 

Dans  laquelle  de  ces  deux  daflès 
de  procédés  doit  être  rangée  la  prifê 
totale  des  vailTeaux  de  commerce ,  8C 
les  entreptifes  fur  des  colonies  ri- 
^es  &  puiflàntes,  devenues  par  le 
commerce  le  bien  de  tous  les  parti- 
culiers d'une  Nation  ,  autant  que 
celui  de  l'Etat  ?  Ces  entreprifes  ,  oa 
ces  ptifes  de  vaifleaux  mènent-elles  â 
%  paix  \  Sont-ce  les  fimples  tributs  de 
quelques  provinces  que  l'on  recueille? 
Ne  font-ce  pas  plutôt  dans  le*  co* 


lonies  des  dévaftations  réeUes  ,fafi» 
objet  déterniiné,&  ordinairement  {ant . 
fuccès,par  une  fuite  néceflàire  de  leux 
apauvriflèment  fubit  ?  A  l'égard  dm 
vaidêaux ,  ne  font-ce  pas  des  pillages 
qui  traduifent  toutes  les  troupes  d^ 
'mers  en  corps  de  partifansj  des  brigao* 
dages  fiineftes  ,fourcesdes  difcrédits 
des  places  de  commerce  de  la  Natio^ 
dépouillée  ,  qui  d'abord  retentilTeot 
dans  celles  de  la  Nation  viâorietifTe , 
&  lui  font  reftituer  la  maflè  de  fes  en- 
lèvements ,  par  les  pertes  de  détail  dc 
iès  commerçans  ? 

'\  La  défenfe  générale  d'attaquer  &.d|p 
prendre  lesvaiflèaux  de  comtnerçe.dp 
la  Puidànce  avec  laquelle  on  ell  en 
guerre,  ou  les  entraves  trop  for  ces  que 
l'on  voudroit  mettre  à  la  liberté  abufive 
que  les  peuples  puiflâns  fe  font  donnép 
cet  égard ,  paroitront  fans  doute  au 
pcemiçr  a^â  des  paradoxes  politi- 

queSj 
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raftacions  réeUes  ,&<i» 
ié,&  ordinairement  fiait , 

fuite  néceflàire  de  leox 
t  fubit  ?  A  régar4d^ 
bnt-ce  pas  des  pillages 

toutes  le9  troupes  djp 
le  partifans  j  des  brigan* 

,fourcesdes  difcrédits 
ommerce  de  la  Nacio^ 
ui  d'abord  retentilTeot 

la  Nation  viâorietlffe , 
ituer  la  maflè  de  Tes  en- 
r  les  pertes  de  détail  4^ 
is? 

;énérale  d'attaquer  &.d|p 
fléaux  de  cominerce.dp 
vec  laquelle  on  eft  en 
entraves  trop  forces  que 
lettre  à  la  libercc  abufive 
i  puiflâns  fe  font  donnée 
roîtront  fans  doute  au 
fc  des  paradoxes  poUtî« 
ques^ 


ques  ,  abiblument  coatradiâoir^  k 
TEtat  de  gue;rre  fuppofé.    .    >  a«f* 

Qi^'ont  4e  plus  faeré  ,  dira-rH>»i 
lesrichefl'esexportéesiés  colcHues,oa 
celles  qu'on  leur  importe ,  que  les  ri'' 
cheflès  qu'on  trouve  dans  le  fein  même 
des  Etats  ,  dans  les  villes,  dans  le  plat- 
pay$  l  Les  vaiflèaux  de  commerce  va- 
lent-ils mieux  que  les  places  ?  Qà 
peutron  trouver  de  plus  grands  dé- 
dommagemens ,  de  plus  grandes  r«f- 
fpurces  que  fur  les  mers  .?  Quel 
çioyen  pUis  e^cace  d'afFoihlir  ,  d'é- 
puifeç,i}f)^.^ttil|ànc^  et^emie ,  quel- 
quefois inatuquable  de  toute  autre 
Êiççn? 

.ITelle  eft  iJobjeéUon  q^e  le  préjugé 
çatiqt^  6c  1;|  «supidi^^  ingénieùfe  d'u- 
WilW^Ç'Çfl^'^iïMne,  peuvent  chei>> 
^^,î^éditet-.yoici  des  principes 

1  Quelle  quç  foie  la  liberté  de  l'éttc 
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4e  guerre,  on  convient  généralement 
que  ce  n'eftpas  celle  de   faire  tout 
ce  qu'on  vewt  ou  tout  ce  qu'on  peut  5 
an   ém   a  fcs   règles  &  fes  loix 
comme  celui   de   la  paix   ,  &  lui 
£bnc  relatives.  Ces  règles  &  ces  loiï 
ne  font  pas  même  toutes  fondées  fut 
des  ufages ,  ou  des  conventions  libre» 
des  Nations.  Il  y  en  a  d'antérieures  k 
tous  ufages ,  à  toutes  conventions  i  les 
principes  des  loix  éxiftoient  avant  les 
liommes.  Voyons  ce  que  ces  loix  na- 
turelles &  inviolables  décideront  pour 
ou  contre  te  liberté  du  commerce  gé^ 
serai  en  tems  de  guette. 

Si  une  guerre  jufte  ne  fe  pouvoit 
faire  ou  ,  terminer  fans  couper  toutM 
les  branches  du  commerce  de  la  Pui^ 
£mce  ennemie  ,  fans  s'approprier  fe* 
vaifléauxi  knéceffitédes  citconftib. 
ces,  la  juftice  même  de  la  guerre, 
i«»dioit  très^légitime  Ucotiduiteiia» 
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convient  généralement 
as  celle  de  faite  touc 
ou  tout  ce  qu'on  peut  ; 
bs  règles  &  fes  loix 
de  la  paix  ,  &  lui 
Ces  règles  8c  ces  lois 
lème  toutes  fondées  fut 
u  des  conventions  libres 
Il  y  en  a  d'antérieures  k 
toutes  conventions  j  les 
loix  éxiftoient  avant  les 
fom  ce  que  ces  loix  na^ 
riolables  décideront  pour 
liberté  du  commerce  gé- 
a  de  guerre. 

erre  jufte  ne  fe  pouvoir 
miner  fans  couper  toutes 
du  commerce  de  la  Puif^ 
ttc  ,  fans  s'apptoprier  fes 
tnéceffitédescitconftiit 
ice  même  delà  guerre, 
i.légitime  lacotiduiteipi» 


nous  examinons.  Ce  principe  eft  le 
fondement  de  tout  droit  de  guerre 
parmi  les  hommes.  U  eft  inutile  de 
s'y  arrêter.  Mais  on  peut  évidemment 
tegarder  comme  chimérique  le  cas  où 
la  prife  de  tous  les  vaiflcaux  de  com- 
merce d'une  Nation  feroit  nece(&irtf 
à  l'autre  pour  finir  la  guerre. 

La  Nation  dont  on  veut  anéantir 
le  commerce  a ,  Monfieur ,  une  puif» 
£uice  fondée  fur  le  commerce  •  ou  elle 
en  a  une  indépendante  du  commerce. 

Si  toute  fa  force  con(ifte  dans  le 
commerce  ,  quel  avantage  la  Natioif 
belliqueufe  &  puiflànte  par  elle-mè' 
me  n'a- 1 -elle  pas  fur  elle  ?  Quels 
moyens  ne  peut- elle  pas  employer 
pour  conferver  fes  droits ,  lui  donnée 
la  loi ,  lui  prefcrire  la  paix ,  pat  les 
armes ,  psir  la  négociation  ?  Si  tout» 
la  h>.ce  d'une  telle  Nation  réfîdoic 
en  tfkt  dans  le  commerce ,  &  qu'oa 

Mij 
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fît  le  projet  de  Tanéamir  ,  ce  ne  fei 
toit  plus  une  réparation  jufte  ,  ou  le 
vœu  de  la  paix,  quifetoit  l'objet  de 
U  guerre  :  ce  feroit  la  dettruôion  de 
la  Nation  mfeme  :  deftruftion  odieufe 
^  coupable,  qui  bleflè  non -feule- 
ment l'humanité  due  à  la  PuifTance 
dont  on  médite  la  ruine ,  mais  aufli 
la  juftifie  qu'ont  droit  d'attendre  les 
Puiffanccs  amies  dont  on  attaque  par- 
la la  confiftance,dont  on  rompt  l'é- 
quilibre. 

Si  la  Nation  que  nous  fuppofons , 
a  a;u  contraire  une  puiflançe  indépen- 
dante de  fon  commerce  ,  le  moyen 
cruel  qu'on  veut  employer  fera  dif- 
pendieux  &  ne  fera  pomt  efficace. 
Cette  Nation  outragée  trouvera  dans 
(on  fein  des  telfources  animées  pour 
fotttenir  la  guerre.  U  commerce  ex. 
térieur  noutriffoit  fon  luxe  ,  le  com- 
m^tçpintémnt  va  déployer  fes  f«;- 


s  l'anéantii ,  ce  ne  fei 
fpatation  jufte  ,  ou  le 
,  qui  fetoit  l'objei  de 
ecoit  la  deftruâion  de 
e  :  deftruAion  odieuTe 
[jui  bleffe  non-feule- 
ité  due  à  la  PuifTance 
te  la  ruine ,  mais  aufli  ' 
ne  droit  d'attendre  les 
es  dont  on  attaque  par- 
ce ,  dont  on  rompt  l'é-» 

a  que  nous  fuppofons , 
t  une  pttiflançe  ind^pen- 
i  commerce  ,  le  moyen 
^eut  employer  fera  SC^ 
ne  fera  point  efficace, 
Qutt^ée  trouvera  dans 
ceflfuurces  aninaées  pour 
aerre.  Le  commerce  ex- 
iflbit  fon  luxe  ,  le  conu- 
iut  va  déployer  fes  foc- 


ces  jufqu'alors  inconnues.  Bien  -  tôt 
devenue  frugale ,  attentive ,  elle  trou- 
vera un  nouveau  genre  de  puiffance 
dans  Ton  économie  mcme  ^  Ton  Gour 
vemement  enchaînera  par  fa  mode- 
tution  èc  la  force  de  fes  confeils  les 
autres  PuitHinctfs  de  l'Europe  ^  elle 
créera  des  flottes  :  elle  enfantera  des 
armées  :  elle  prefTera  de  toutes  parc* 
de  fon  poids  la  Puiflànce  maritime 
qui  couvre  la  mer  d'une  foule  de  bi- 
timens  de  guerre  ,  foibles  jpar  leoc 
quantité  mcme. 

Rome  n'avcfit  point  de  vzxCktvX'i 
quand  elle  entreprit  la  conquête  de 
l'univers  :  Carthage,qui  étoit  en  étac 
de  l'acheter  ,  ne  fçut  pas  défendre 
ion  propre  pays  ;  Se  l'on  vit  en  peu 
d'années  la  Puifïànce  beiliqueufe  faire  ' 
difparoitte  des  mers  mêmes  la  puii^ 
£mce  commerçante. 

La  prife  des  vaiilêaux  de  coni4 

Miij 


»7«       ROMÂH    rOtiTt^VM. 

merce  ne  peut  donc  être   regardée 
comme  un  moyen  principal  de  faire  , 
&  de  terminer  la  guerre.  Ce  n'eft 
point  dans  le  principe  àdes  marchand» 
qu'on  Ut  doit  faire  j  c'eft  à  des  fol- 
4ats.  Les  Nations ,  compofées  d'honv 
mes  ,  agiflcnt  entr'elles  comme  les 
hommes  agiflént  entt'eux.  On  ne  doit 
'  att9<^uer  que  ce  qui  peut  fe  défen- 
dre ,  des  armées ,  des  places ,  des  vaiT- 
-''fcauK  de  guerre. 

La  prife  des  vaiflêaux  de  commer- 
ce  ne  paroitra  plus  alors  que  comm» 
un  de  ces  moyens  inbfidiairet  qui  ne 
font  pas  proprement  partie ,  mais  qu 
Csnt  des  fuites  de  la  guerre ,  tels  que 
les  fttbfiftances ,  les  corvées  &  les  con- 
tributions qu'on  exige  des  province» 
innemies  qui  font  le  théâtre  de  1* 
guerre.  Suivons  ce  nouveau  para- 
lelle.  Si  la  prife  des  vaiiTeaux  mar- 
chands eft  du  geose  des  contributions  » 
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donc  être   regardée 
jren  principal  de  faire  » 
c  la  guerre.  Ce  n'eft 
:incipe  à  des  marchands 
faire  ^  c'eft  à  des  fol- 
>ns ,  composes  d'honv 
entr'elles  comme  les 
ntentr'eux.  Onnedoit 
ce  qui  peut  fe  défen- 
es,  des  places,  des  vaiT- 

:e. 

s  vaiflêauz  de  commer* 
i  plus  alors  que  comm» 
^ens  inbfidiaires  qui  ne 
cernent  partie ,  mais  qui 
s  de  la  guerre,  tels  que 
I,  les  corvées  &  les  con- 
'on  exige  des  provincet 
i  font  le  théâtre  de  1» 
ons  ce  nouveau  para- 
trife  des  vaiflèatu  mar- 
nose  des  contributions». 


elle  doit  être  afTujetie  aux  mêmes  re* 
gles.  Il  ne  reftera  plus  qu'à  fixer  ces 
segles ,  ou  plût&c  à  les  réduire  «oute4 
i  cette  unique  maxùbe  ,  qte  les  loix 
de  la  guerre  n'ont  /atmii  permis  d'é* 
xiger  des  connabutions  ,  qm  ,'fttt» 
une  néceffiié  démontt^e  pour  l'objet 
de .  la  paix  ,  vont  à  la-  deOstoâioR  to* 
taie  des  peovincesi i    !  ^f^i'^  /■'-'•'   ;, 
.  En  '  appiiqmnc  cette  rtiéorie  k  la 
matière  que  nous  traitons ,  &  en  Aii- 
vant  le  pat alelle  établi  entre  la  prife 
des  vai(&aux  de  commnoe   &  les 
coiitribtttions exigibles,  il  efft  i^ident 
que  la  prife  abfolue  &  indéfinie  des 
vàiflèaux  de  commerce  répond  i  là 
dévaftation  totale    des   provinces  , 
théâtre  de  la  guerre.  Elle  produit  un 
«ffist  équivalent  Ûtth^i  tUles  decon^ 
merce ,  fur  les  proyittces  itaitttimeè 
dont  le  commerce 'fende  la  ferttine. 
Cet  e£k»t  ruineux  eSt  encore  plus  kttm 

Miv 


■ninyMiiftiiii» 


B^im'BiMàWIlUillll 


fiblc  diin»  le*  colonies  qui  reçoivent 
de  la  mer  leur  fubfiftance ,  6c  qui  ne 
peuvent  réaiifer  des  biens  fyftémati- 
que»que  par  la  liberté  dU(  commerce. 
Conçoit  on  qu'un  moyen)  de  guerre 
aufÏÏ  peu  décifif  pour  l'objet  de  la 
paix  puiflè  être  jufte  ,  quand  il  doil 
d'un  autre  :ci&tié  produire  d«t  eftect 
généraux  aufll  pernicieux?  ;         •' 
,   Pour  donner  un  air  d'équité  au 
droit  douteux  de  courir  les  mers } 
pour  ôter  i  cette  efpéce  de  guerre  le 
nom  de  pyraterie  qui  en  eiiprime  fi 
bien  la  nature  ^  U  î»udroit  la  renfer* 
loer  danè  d'étroites  Umitfis  j  il  faii*. 
droit ,  ce  femble  ,  n'exiger  des  vait- 
féaux  qu'une  contribution   propor- 
jtioanée  i,  celle  qu'on  peut  légitime- 
jnent  «âreF  des  piraiiiRfle»;  que  fwiicoi»- 
renc  les ^méea.  <  td  ysi  ïirt  ^ -'*''-*** 
De  cette  natiire  de  contributions 
jiiiftesparoîttoît  être  celk  d'une  patti* 
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1  raziTiquiî 
:olonies  qui  reçoivenr 
fubfiftance ,  &  qui  ne 
r  des  bieiui  fyfténttti- 
liberté  du^  commerce, 
'un  moyen:  de  guerre 
fif  pour  l'ob)et  de  1* 
i  jufte  ,  quand  il  doit 
ta  produire  det  eftect 
pernicieux  ^  ;  *'-^ 
ir  un  ak  d'éqnicé  ait 

de  courir  les  mers  ; 
itte  efpéce  de  guerre  le 
erie  qui  en  ekprime  A 
B>.  il  îaudroit  la  ienfer» 
trodtéi  limiws  ;i  il  fa*, 
tible  ,  n'exiger  des  vaiC- 

contribution  propor- 
le  qu'on  peut  légitime* 
is  ptawwjeftque  jwnco* 

es.  .  tu  ?,si  îl^V  K -■'■"'■' 
nattore  de  contributions 
Mt  être  celle  d'une  partit 
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ie  la  valeur  du  chargement  des  vaif- 
feaux  ,  ou  lufage  général  &  réci. 
proque  de  rançonner  tous  les  vai£- 
ïeauxde  commerce  ,  pour  la  moitié, 
par  exemple  ,  de  leur  valeur.  Cette 
méthode  de  réduire  IVantage  def 
prifes  au  feul  gain  de  la  rançon  ne 
bleflèroit  point  ,  comme  on  l'ima- 
gine faulTement ,  k  politique  j  6c 
feroit  aufll  favorable  à  l'intérêt  de» 
Corfaires ,  qu'à  l'humanité. 

Quint  à  la  politique  y  l'expérien-' 
ce  démontre  que  les  prifes  des  vaif' 
féaux  de  commerce  d'tme  Nation  ae 
diminuent  point  fon  commerce.  L'eu 
mulation  rênaiffanteà  la  paix  ,  abien-r 
tôt  rempli  tous  les  vt^ides.  Plus  d'hom* 
mes  font  employés  alors  i  la  conC- 
tiuâion ,  à  l'ornement,  si  l'équipement 
des  nouveaux  vaiiTeaux  \  &  l'écono- 
mie intérieure  d'une  Nation  qu'on  a: 
"voulu  appauvrir ,  gagne  par  fes  pec-' 
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tes  mêmes  ,  l'occupation  d'un  plni 
grand  nombre  de  Citoyens  ,  tandis 
que  lanéceflitéde  réparer  ces  pertes 
excite  les  efprits ,  6c  devient  au-de- 
hots  un  reflbrt  qui  pouflè  le  commer- 
ce au-de-là  dis  limites  qu'il  connoif- 
foit  dans  la  p«x  précédente. 

Tout  fe  réduit  çonféquemment , 
pour  les  Nations  qui  exercent  entr'elle» 
cette  efpéce  de  pir«erie,à  l'intérêt  de» 
Corfaires  -,  &  cet  intérêt ,  au  gain  de  la 
vente  des  Vaiflèaux.  Dans  ce  point  de 
vue  ,   la  rançon  eft  encore  le  plu» 
grand  intérêt  des  Corfaires  heureux  ; 
&  ce  plus  grand  intérêt  bien  entendu  , 
enlaiffe  fubfifter  un  en  fiiveur  de  l'hu- 
manité pour  les  places  de  commerce 
dont  les  vaiflèaux  font  arrêtésXe  paye- 
ment fixe  de  la  moitié  de  la  valeur 
intrinféquc  des  chargemens ,  épargne- 
roit  Taviliffement  du  prix  né  de  la  trop 
grande  abondance  des  prifes,  les  ftaig 
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Dccupation  d'un  plni 
de  Citoyens  ,  randb 
de  réparer  ces  pertes 
s ,  6e  devient  au-de- 
pi  pottflè  le  commer- 
limites  qu'il  connoif- 
:  précédente, 
luit  çonféquemment , 
iqui  exercent  entr'elles 
pir«erie,àl'intérêtde« 
et  intérêt,  au  gain  de  la 
féaux.  Dans  ce  point  de 
on  eft  encore  le  plu» 
tes  Corfaires  heureux  ; 
id  intérêt  bien  entendu  , 
er  un  en  fiiveur  de  l'hu- 
es places  de  commerce 
aux  fontarrêtés.Le  paye- 
la  moitié  de  ta  valeur 
s  chargemens ,  épargnè- 
rent du  prix  né  de  la  trop 
mce  des  prifes ,  les  ftaii 
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de  garde  &  de  vente  ,  en  un  mot  tous 
les  objets  de  dépenfe  qui  abforbent  or- 
dinaitmnent  la  moitié  de  la  valeur  des 
prifes.  Le  gaiq  conféquent  de  ce  pajre^ 
mem.  égaleroit  en  é#et  le  prôdtii^ 
net  des  ventes'dans  le  f^ftême  aânèf. 
D'un  autre  c&té  ,  il  en  naîtrait  dsmè 
les  {4aces  de  commercé  fine  balance 
Êivotabb  de  pertes  &  de  gains.  Lé 
prenùer  efiefc  éb  éet  éqtAHbrt  feroit 
évidemment  de  réduire  â  la  moitiéleé 
primef  d'aflnrances  que  Ton  doit  exi- 
ger dans  le  fyftême  aânel  des  prifes 
abfoiues.  Bien^c  cesiprimes  établie» 
fiir  la  fttpi^tidîl  de  k  '  ^rife  de  fo 
moitié  èsi  WiHeaux  ^bàiflèroient  i  uA 
quart ,  i  uH  hoitiéitoe  >  fuîvanr  la  di- 
minution réelle  des  prifes  ,  relative  sk 
rétacdesfetceï  tmnitimes  hatlonaléi^ 
'  1/on  veéoit  énfiA  nàkre  «m  àcicôrà 
oà^k  Ptiii&nce  maritime  qu'on  fàp>^ 
pofepzéptmdétante ,  feroit  en  état  de 
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faire  fuppotter  à  U'  plus  foible  Puif*- 
fimce  les  frais  de  la  guerre  ,  en  lui 
Uiflàm  les:  reffbœces  MMli(iieii(âble« 
l^qr  éviter  «nefliineptophaine,  &? 
Im  moyens  dej  jemir  wec  ?quelc|ue 
léalité  de  la  paix  ,  loifque  le  fuccè» 
des  armes  l'aura  procurée. 
,   L'ufage  ,géBir3A.Àc>tàa<ionn9t^  \tê 
v^iflèaux  d||po»ira«rcfr^  ebnfinnifa* 
des  clauj5iwie?ppijefl«5  dés  Traités ,  fot*i 
jneroit  un  droit  qui  fetiçit  une  efj^ce 
d'adouciflèraent  au  droit  public  ac- 
tocl ,  &çp^éii^'^on\m^9initk Xun* 
jgi^;  ,uniyerfçUjB>  fiir  Aes  mers^  Mais 
poifts,i^ji?fteîde,paft^f*l^4an%te«e 
rouw ,  plus  U'paroltr»^  ifl%»e  de  la, 

n^ajcfté  de  l'Europe  cU-ne  le?  F?  ^'*"- 
c^r  tout-ir^uP;r,!&.<Mbî**i^  ^ 

|bert^  du  ,4!0ï?n?i!'^!ce  „i.  Jqf%'^ 
j.euvent,  jte  tî^ccprdet ,  î^y^SC  «»  W«én 
tkt  égal..  \  ,^  #Mm^i»««f  j 'j  i'^ 


U' plus  foible  PuiC- 
e  la  guerre  ,  en  lui 
locces  .în<li%enûkble« 
nime*  ptc^hain»  ,•  &î 
jaillir  :««ec  ^qudque 
ty  loiifque  le  foccès 
procurée. 

rftl.de^raiDçonnet  tes 
imercer^  eènfinn^p^é 
»C«$4ësXcûtés,£c»^: 
qui  fe09it  une  efj^ce 
:  ,att  droit  public  ac« 
^oit  IjQteheinin  àumi 
Sï>.Au:  Jbîs  ihers^iMaîs 
e,paft^;f*l«l4ansitewe 
«rtticr<^  iiH^e^c  U 

Gç^e  de>ne  M«  F^  ^'^^~ 
ap.^j&^de5.1ai^r  fes, 

r^o^rce  i  !of%»'^* 
cfiOtdetj^Y'^ÇsW»  ^i|tér 


En  effet ,  quelque  fyflcoie  de  guerre 
maritime  qu'on  embraflè  ,  mais  fur- 
n»ut  en  fdoptant  le  fjrfteme  plus  hu- 
main de»  rançons  ,  quels  feront  les 
avantagesréeb  des  prifes-,oudes  ran^ 
çons  pour  chaque  Puiflànce ,  fi  vous 
en  achnettez  l'égalité  entre  les  Puif- 
ùxÊce^  belligénuites.?  Si  vous  n'admet- 
tes; ,pas  cette  égalité  ,  par  l'effet  de  la 
prépondérance  d'une  de  ces  Puiflàn^ 
ces  ,  ce  ne  peut  être  que  pour  le  mo- 
ment. Elle  s'établira  nécefifairemenr 
«n  peu  d^années,  par  le&  eferts  que 
la,  haine  ou  le.  mépris  de  la  violence 
feront  faire  contre  la  prépondérance 
de  cette  Puiflànce  ,  qui  lui  donne- 
ront des  entraves  &  uneé^litéd'in» 
térèt  dans   1^  confervation   de    la, 

9à3X»  I  '    ■       '  -    ' 

^  Propofer  à  deœt  Puiflânces  belli- 
^ianc«s  ua  accord  >  qui  »  dans-  leurs^ 
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différens ,  UiSé  la  mer  ouverte  «i 
commerce.  S'il  y  a  une  par&ice  é- 
galité  de  forces  maritimes  ,  Se  vaaê 
égalité  conTéquente  de  fuccès  i  at^ 
cendre,  l'épargne dn  fang,radouci(Iè- 
ment  des  malheurs  publics»  frapperont 
les  yeux  des  deux  Gouvernements^ 
l'accord  qui  procure  ce  bienfiût  i  l'hu* 
manité ,  leur  paroStra  également  juf- 
te.  S'il  n'y  a  point  d'égalité  adhieU 
le  de  forces  maritimes ,  l'accord  ne 
paroitra  point   jufte  à  la  Pniflknce 
prépondérante.  Il  n'a  point  cependant 
changé  de  nature  ^  il  a  le  même  ca- 
xaâere  dejuftice  fuivant  les  princi-» 
pes  invariables  que  nous  avons  it*" 
blis  :  il  ne  fait  que  céder  de  parottre 
jufte.  0 

U  devient  par-U  bien  intéreflkntdt 
détruire  l'iUufion  »on  la  vaine  ap^- 
cence  d'intérêt  politique ,  <^  déguiiê 
«n  principe  de  juftice  £  oniverfel  >  de 
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la  mer  ouverte  aii 
y  a  une  parfiùcé  é- 

I  maritimes  ,  0c  une 
tente  de  fuccès  i  ac- 
te du  fang ,  l'adouciflè- 
urs  publics»  frapperont 
lenx  Gouvernements; 
cure  ce  bienfiût  i  l'hn* 
aroitra  également  juf- 
oint  d'égalité  adhieU 
uritimes ,  l'accord  ne 

jufte  à  la  PnilTance 

II  n'a  point  cependant 
ire  ^  il  a  le  même  ca- 
ice  fttivant  les  prittci'» 

que  nous  avons  éta^ 
^e  cedêr  de  parottie 

»r-U  bien  intérefi&ntdt 
on  »  on  la  vaine  ap^- 
politique ,  ifû.  dé^oife 
juftice  ù  oniverfel  'y  de 
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faire  toujours  trouver  aux  Puiflàncea 
cet  intérêt ,  où  la  juftice  qu'elles  fe 
doivent ,  fe  trouve  elle-même;  &  d'a£> 
figner  aux  Puiilànces  maritimes  pré- 
pondérantes leur   état  réel  dans  le 
corps  politique.  Peut  -  être  en  moup- 
tnuit  le  peu  de  confiftance  de  cette 
forte  de  prépondérance  ,  en  verrai 
c^n  évanouir  l'injuftice  &  le  dan- 
ger. 

Les  guerres  maritimes  n*ont  été 
jufqu'ici  que  les  fupplémens  des  guet- 
tes générales.  Sous  cet  afpeâ  ,  en»- 
ployées  comme 'en  fous  ordres,  les 
flotesn'ont  poim été  le  principal  objet 
des  différens  minifteres ,  8c  par  elle^ 
mêmes  n'ont  jamais  été  décifives  pour 
les  grands  coups  d'état  qui  fe  font 
frappés  en  Europe.  Depuis  que  l'Eu- 
rope a  prb  une  confiftance  par  la  re 
cherche  &  la  comparaifon  perpétuelle 
des  intérêts  de  (es  Puidântes ,  l'atten- 
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lion  de  toutes  ,  s'eft  portée  fur  Id 
continent  :  on  7  a  difputé  par  les  ar- 
mes l'égalité  ou  la  prépondérance ,  la 
^oire  ou  les  avantages.  Il  s'eft  fait 
une  efpéce  d'effort  général  en  Euro- 
pe,  de  peuples  contre  peuples  j  &  les 
armées  ont  abforbé  les  ful>fides.  Ce- 
pendant le  commerce ,  plus  ou  moins 
inquiété  par  la  portion  de  la'  force  des 
Etats  qui  fe  trouvant  fuperflue  fur 
les  frontières  refluoit  fur  les  mers, 
partageoit  le»  malheurs  publics ,  fans 
raflèmbler  fur  lui  les  craintes  6c  les 
dpérances  des  peuples. 

Dans-  cette,  fituation  générale,quel- 
ques  Puiflànces  particulbres  féparées 
du  continent ,  &  qui  n'en  fouffi:oient 
point  les.  troubles  nécef&ires  .  ont  dû 
naturellement  être  féduitespar  le  fpec 
tacle  univerfel  de»  guerres  en  Europe» 
èc ,  comme  entraînées  par  'es  manies 
ambicieuies^dfmc  elles  avoienc  l'exem*; 


y  s'eft  portée  fur  lé 
a  difputé  par  les  ar- 
ia prépondécaïKe ,  la 
/antages.  11  s'eft  fait 
Fort  général  en  Euro- 
contre  peuples }  &  les 
>rbé  les  fuï>fides.  Ce- 
merce ,  plus  ou  moins 
wrtion  de  la'  force  des 
rouvant  fuperflue  fur 
:efluoit  fur  les  mers, 
lulheurs  publics ,  fans 
lui  les  craintes  &  les 
peuples. 

tuation  générale,quel- 
i  particulbres  féparées 
&  qui  n'en  fouffiioient 
[es  nécefHiires ,  ont  dii 
>tre  féduitespar  le  fpec 
ie»  guerres  en  Europe» 
traînées  par  'es  manies 
u  elles  avoienc  l'exem*; 


pie  fous  les  yeux  ,  elles  ont  dû  porter 
leurs  vues  fur  la  domination  des  meri 
qu'Aucun  peuple  n'a6fe^oit.Leurs  fub- 
fides  qui  n'étoient  point  diûcaits  pour 
l'entretien  des  armées,  ont  formé  des 
vailfeaux  de  guerre  v&  leur  quantité 
e]^;e(five,inutile  pour  défendre  lecona- 
i^erce  que  l'Europe  n'attaquoit  point» 
a  montré  au-dehors  une  vaine  often- 
cation  de  forces  ,  également  inutile 
pour  attaquer  la  liberté  générale  que 
la  puiflknce  réelle  de  l'Europe  peur 
iàicilement  défendra  y.  dès  qu'elle  vçMr 
idtas'ajmen.  '  ' 

,  Tel  a  été  le  fyftcme  de  l'Europe  s 
d'un  côté  une  puiffance  réelle  &  inr 
vincible  dont  on  cherchoit  i  établir 
oi*  à  rompre  l'équilibre  par  les  armes^ 
45  de  l'autre,  une  puiffancafiaive& 

d'un  appareil  menaçant  ,  que  ^}^ 
È'attàquoit,  &  qui  n'attaquoit  nen. 
J>epuis  cent  ans  qu'on  a  ce  table» 


i8i     RoMJh   fotiTt^vii 
animé  fous  les  yeux ,  on  a  vu  le  conri- 
Benc  d'Europe  changer  par  plufieurs 
révolutions ,  de  vues ,  &  en  quelque 
manière ,  de  loix.  De  nouvelles  puif- 
fances  s'y  font  formées ,  toutes  fe  font 
affermies.  Qu'on  leur  compare  Tin- 
«uence  ou  l'aftion  des  puiffances  ma- 
f  itimes  \  que  l'on  compte  leurs  fuc- 
cès  :oàfont  les  conquêtes  ,  où  font 
les  Empires  que  la  force  maritime  a 
fondés  ,  ou  confervés  ?  La  protec- 
tion çième  du  commerce  ,  cette  pro- 
teaion ,  l'effet  le  plus  naturel  de  l'ac- 
tion des  vaiffeaux  de  guerre ,  art-elle 
procuré  une  extenfion  de  commerce 
que  n'aycnt  pas  égalée  dans  le  m&me 
tems  de  grandes  Puiflànces  comme 
défarmées  fur  la  mer  ?  Dans  cet  ob- 
jet direa  4e  leur  politique  .  la  |*- 
loufie  des  Puiffances  maiitimes  ne  d^ 
céle-t-elle  pas  même  l'inutilité  de  k 
-forte  de  force  dont  eUes  difpofeni  \ 
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yeux ,  on  a  vu  le  conn- 
ckanger  par  plafieurs 
B  vues ,  &  en  quelque 
MX.  De  nouvelles  puiC 
formées ,  toutes  fe  font 
l'on  leur  compare  Tm- 
Won  des  puiffancesma- 
l'on  compte  leurs  fuc- 
ies  conquêtes  ,  où  font 
lue  la  force  maritime  a 
confervés  ?  La  ptotec- 
u  commerce  ,  cette  pro- 
ît  le  plus  naturel  de  l'ac- 
feaux  de  guerre ,  art-elle 
extenfion  de  commerce 
pas  égalée  dans  le  m&me 
ndes  Pttiflànces  comme 
ir  la  mer  ?  Dans  cet  ol>. 
j  leur  politique  ,  la  |*- 
ittfances  maritimes  ne  d^ 
u  même  l'inutilité  de  ta 
ce  dont  elles  difpofent  2 


RoMJiif  roLiTKivM»  al) 
Tout  fe  réduit  dans  ces  Puiffances  à 
un  vain  appareil  au-dehors  j  &  fou$ 
Tafped  le  plus  favorable ,  i  une  fim- 
ple  force  défenfive  appropriée  à  la 
£tuation  ifolée  &  i  la  forme  de  leur 
territoire. 

Mais  fi  quelque  Puiflance  mari- 
time ,  placée  hors  du  fyftème  de» 
guerres  du  continent ,  fotmoit  le  déf- 
fein  d'en  profiter  ,en  s'afferyiffant  le 
commerce  qui  eft  devenu  en  Europe 
le  nerf  de  la  Puiffmu  5  &  fi  en  vio- 
lant toutes  les  loix  ,  elle  appUquoit 
fubitement  l'avion  de  fe»  vaifleaux  de 
guerre  à  une  efpéce  de  piraterie  inufi- 
tée ,  les  premières  dépouille*  feroienc 
le  plus  grand  fuccès  qu'eUe  pourroit 
efpércr.  Tout-d-coup ,  il  fe  feroit  un 
filence  dans  le  continent  d'Europe  » 
ks  atmes  y  feroient  dépofées ,  le  cat- 
n»ey  fuccédeioit  ,  les  PuilTances  of- 
£en(ées  fe  ramaflètoient  futeUesrmê- 
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mes.  Après  de  courts  incervales  ,  la 
force  intérieure ,  les  armées ,  les  ful>> 
fides ,  paflèroient  fur  des  vaiilèauz  d« 
guerre  \  toutes  les  aâions  feroient  me> 
fiirées  &  utiles.  Bientôt  les  flottes  for- 
midables des  Puilfances  maritimes  » 
furchargées  d'un  nombre  exceffif  de 
vaiffeaux ,  à  qui  il  ne  manque  qu'aifes 
d'hommes  pour  les  défendre  ,  laffée, 
decraindjre  les  irruptions  qu'elles  font 
deftinées  à  écarter ,  n'ofant  rien  ten- 
ter même  de  médiocre  ,  diffipées  fans 
combat ,  chercheroient  l'abri  de  leurs 
portsj  ic  ï'on  verroit  ces  Puiflànces  fi.  - 
perbes,  réduites  à  leur  jufte  valeur,, 
forcées  de  laiflêr  régner  fur  les  mers 
les  Puiflànces  qu'elles  n'y  ont  point 
voulu  pour  égales. 

La  multiplicité ,  &  la  fituation  plus 
on  moins  favorable  des  cÀtes  que  po& 
féde  une  Nation  puiflànte  ,  combinées 
avec  la  quantité  de  ptoduûionsdf 


HtMka 
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:ourts  incervales  ,  la 
,  lesarméwylesfulvi 
ne  fur  des  vaiflèauz  de 
îs  aâions  feroienc  mff* 
fiient6t  tes  flottes  for* 
'uiffances  maritimes» 
n  nombre  exceifif  de 
il  ne  manque  qu'aflès 
:  les  défendre  ,  lafTéeg 
rruptions  qu'elles  font 
rter ,  n'ofant  rien  ten- 
édiocre ,  diffipées  fans 
lieroient  l'abri  de  leurs 
erroit  ces  Puiflànces  fi.  ^ 
es  à  leur  jufte  valeur» 
1er  régner  fur  les  mers 
qu'elles  n'y  ont  poini 
raies. 

cité,  &  la  fituation  plus 
rable  des  cÀtes  que  po£ 
>n  puiflànte ,  combinée! 
cité  de  produâions  df 


ton  territoire ,  décident ,  plus  que  fon 
mduilrie ,  l'étendue  de  fon  commer- 
ce. Sa  population  Se  fon  adhérence  au 
continent ,  décident»  plus  que  fon  gé- 
nie belliqueux  ,  le  degré  de  fa  force 
ofFenfive.La  nature  a  attaché  à  des  cho- 
ies fixes  flcperpétuelles  les  principes  de 
k  force  réelle  des  fociétés  politiques. 
Ainfi  une  Puiflànce  commerçante  qui 
veut  exiger  des  autres  Puiflànces  la 
liberté  abufive  d'un  commerce  qui 
excède  vifiblement  celui  que  fes  pro- 
duâions  peuvent  lui  procurer  ,  Té* 
zigera  étemellemenr  envain.  L'ifi^ 
duftrie  n*eft  point  un  droit  en  politi- 
<^ue  'y  elle  eft  encore  moins  un  agent 
fiipérieur  à  la  nature.  Une  Puiflànce 
féparée  du  con^nent  voudra  de  mê- 
me envab  l'aflujettir  ^  le  continent 
l'accablera  promptement  delbh  poids. 
Les  Puiflànoes  belliqueufes ,  c'eft-i- 
|ire  celles  d'entre  lesPoiflàaces,  qui 


habitant  le  continent .  y  font  dans  l'o- 

iage  habituel  des  atmes ,  auront  plO. 

tS  bâù  des  vaiflêaux  d«  guette .  qua 
le,  pmflances  maritimes  ifolées  da 
continent  n'auront  formé  uiie  mfan, 
terie  ,  &  donné  i  l'adion  de  leurs  ar- 
mées une  efpéce  de  contigmi  entrô 

Jesftontiéres  deleur  Etat  .&  les  heux 

"où  les  armées  agiflênt.  . 

Ouvrons  une  fois  entièrement  les 
yeux ,  Monfieur ,  fur  cet  objet  d«  ter- 
reur ,  fur  ce  vain  épouvantail.qui  s  op- 
pofe  aujourd'hui  à  la  paciEcation  de 
l'Europe.  Une  puiffancc  maritime  , 

aans  l'étendue  du  fens  qu'on  veut 
aomier  à  ce  terme  .  eft  un  être  de 

raifon.  La  mer  ne  peut  être  une  de- 
meure fixe  .  un  centw  de  domm*, 
«ion  :  car  quelles  en  feroient  les  bor. 
nés  ?  Quelles  feroient  les  défente^ 
fixcsd'unePuiffancequi  a  àcombattre 
avec  dél«rantage  les  éléœens  mêmei  \ 


inem,  y  fom  dans  l'o- 
ies armes,  auronrplÛH 
ilTeaiu  (U  guerre ,  qua 
maritimes  ifolées  <ia 
iront  formé  une  infa»» 
éàl'aaiondeleursar- 

•ce  de  contiguiii  entre 
leleur  Etat  ,&  les  lieux 

agiflTenc. 

ne  fois  entièrement  les 
ut,  fur  cet  objet  de  ter- 
lin  épouvantail.quis'op. 
hui  à  la  pacification  dtt 
le  puiffance  maritime  , 
le  du  fens  qu'on  veut 

terme  ,  eft  un  être  de 
vet  ne  peut  itreunede- 
,  un  centre  de  domina- 
elles  en  feroient  les  bor- 
ies  feroient  les  défenfes 
uitfancequi  a  àcombattt* 
itage  les  éléœens  vàvau  \ 


s 


Qu'on  parcoure  les  monumens  hifto» 
riques  :  a-t-on  vu  quelques  grandes  ré^ 
voiuuons  opérées  par  les  vaifleaux  ? 
Toutes  n'ont-elles  pas  tourné  contre 
les  Nations  qui  ont  voulu  abufer  df 
la  force  maritime  en  la  rendant  often- 
Ave  ?  Athènes  couronnée  fur  terre 
par  tant  de  fuccès ,  n'a-t-elle  pas  d& 
la  ruine  de  fa  République  à  l'entre- 
prife  maritime  fur  la  Sicile  ?  Les  Pui£- 
fances  dont  l'Empire  étoit  fondé  fuc 
le  commerce  ont  difparu  rapidement 
delà  terre,tandisque  les  Empires  fon^ 
dés  fur  les  armes  fe  font  maintenus  ^ 
q^e  les  places  de  commerce  protégée* 
par  un  gouvernement  Monarchique, 
ont  fîibfifté  \  Se  que  plufieucs  mêmes 
£M»il>i^safudefpotifroe,dont  le  pro-, 
pf^fft-de  tout  âétïïmirti.ioot  réfiAé 
i  Ucorruptioa  defes  princtpes.  Il  fa 
tronv*  doncun  vice  ladicsil  dans  U 
puiftpcft  nuricimeA  comme  un  nau- 
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ftage  gitiétal  qui  lui  eft  réfervé  ; 
prefque  auffi  certain  que  ceiui  qui 
Ittaquéïes  vai(feiaxfot!î^lii«^  , 

ne  de  la  force  maritime  en  Europe  i  & 
de  cette  égalité ,  la  convenance  réelle , 
é«  un  mot  là  juftice  d  ûfl^convention^ 
tiui.foppofarit  cette  égaUté,donnetok 
Jabotd  à  chà^ue^ùiffanctt'.  dâi»s  ttii 
iepos  abfolu  ,  un  gain  vifiblement  é^ 
quivalent  à  des  pertes  &  des  fucch 

balancés.  ..  ,^.    Mi 

;  ^îLairTéx  y  pbttrroit  dire  Hn^wyfm 
^étré^^é  PéVtdencè  tfe^sl  ^^ 
pei;  i«t  îJtbiïarqties  &  âttS^W^ 

publiques   cittl  gdttverneiit%^«r^ 
4?jïdi  i'Btttttpe'  àVec  t^ht  «s^pJiW, 

;  iàtîiîJtls  èaii^tèttt  l%itiN^ô«.  fc.'^« 
t»éceir*i»  dMtifqu«*:d8«?*«»§««a-i 

droit 


mamm 


qui  lui  eft  réfervé  ; 
certain  que  celui  qui 
iffeaûx  ftrt^tes%eriii  ■  ' 
prihapcséVidttïSilfeiit 
lïtéaduellèbttp^othàî- 
maritime  en  Europe  ;& 
é ,  la  convenance  réelle , 
[rftice  d'une  convention, 
t  cette  égatlité.donneroit 
cjue^ùiffanctt ,  dâhs  Wh 
,  un  gain  vifiblement  é" 
des  pertes  &  des  fuccès 

èurroit  dire  tui^^J^ 
[^évidence  tte  ^si  ^^*^ 
^rïarqùes  &  âttsfRé^ 
qui  gdttvernettt'  'aufotfti- 

*«-àVec^ht*^#tfiW^V 
iftrî»!i^aïft«Jd«Vbê^; 

Igor  iJiMeWtéttt'l*»*»*^ 


Rom  A»  poLiTif^ût.  189 
4toic  encore  plos  inhumains  vos  bri- 
gandages mutuels.  Retranchés  des 
loix  publiques  de  l'Europe  le  droit  de 
ces  guerres  mercenaires» où  l'art  de 
ilonner  des  fuites  4  fa  viâoire  eft 
inoins  facile  que  celui  de^  combat- 
^cre^çe  dernier. art  moins  facile  que 
<;elui  d'éviter  le  combat  ;  où  les  fuc- 
cès,  preficjue  inutiles  aux  Puiflances 
belligérantes ,  font  iimeftes  aux  Na- 
tions même  défarmces  -y  où  l'aûiorr , 
Juftifi^e  par  un  fbible  intérêt  ,fe  di- 
rige prefque  ouvertement  contre  l'hu- 
manité  même. 

$oa£Frez  <|ue  les  colonies  profpé- 
rent  pour  l'avantage  commun  de  lEu- 
rope  à  qui  leur  abondance  paye  un 
liçïbut  néceflaire.  Laiflêz-les  jouir  de 
leur  éloignement,  jSpai^ez  les  mal- 
heurs publics  à  ces  lieux  iinguUers,  où 
lésciçoyens  de  l'Europe  ont  échangé , 
en  quelque  manière ,  une  partie  cb 
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leur  vw  qu'iUabrégOTt ,  contré  les  tU 
che(r«*  ^u'il»  acquiïitem  i  iettt  cpâttit* 
Kedéttuife»point  par  «naifimeurmct 

les  hoinine$,où  U  lututedu  climat  en 
Ibuffre  déjà  fi  peu.  KTallez  pas.  le  ^ 
beau  à  la  main ,  occuper  «les  coftt«éefc 
f ichesôc  fortunées  que  U  ceffation  ixà 
xttUtttcs  cendtoit  inotites  pendant  >lfc 
«uetxe  âux  «furpawttft ,  Je  dtont  le» 
î,i»  d'Europe  ne  laiflèntd'efpérance 
ae  conferver  la  propriété  qu'aux  peuv 
^les  qui  les  ont  déjà  cultivées,  &  l« 
poflédent  pat  les  Traités. 

En  différant  de  pacifier  les  n        ot^ 
•    ^endroit  peut-être  itnpoffiblel   ^^^ 
«      ouvrage  d'une  paix  univerfelle  en  Eu- 
.    rope.  Les  lumières  générales  y  ortt 
.;  ^îa  fait  acquérir  quelques  avant^- 
Js   contre  rattibition  .l^ividité^h 
^îHpUceroit  dans  le  terrain  qt'bnitti 
it&it  perdre  .  fi  Von  ne  s'oppofolt 
«oiffltà  fes  démarches  hardies,  ttfeafc. 


>rég«nt  f  contré  les  tl« 
quittent  1 4ettt  ;pâwif  ♦ 
ttic  par  un  aurt  mttttrtrieic 
la  nature  du  climat  en 
►eu.Iirallezpas,leflaïw 
1 ,  occuper  des  contrée* 
lées  que  la  ceffatieii  isk 
oit  inutites  pendante 
fuep«Mttïs,4cdtom1e» 
t  ne  laiflènt  d*efpérance 
la  propriété  qu'aux  pett- 
►ntdéja  euUivéesf  &  l« 
r  les  Traités. 
«  de  pacifier'les  n 

t-ètre  ibpoffible  l   i,   -^d 
ne  paix  univerfelle  en'Eu- 
umietes  générales  y  oitt 
:quetir  quelques  avahti- 
l'ambition  vl^ividië  h 
it  dans  le  terrain  qii'bnltti 
te  ,  fi  l'on  ne  s'oppofolt 
démarches  hardies.  ttfeiA. 
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•ble  qu'il  y  a  lion  d'eipérer  que  l'Eu- 
rope n'adoptera  jamais  irrévocable^ 
ment  des  lois  »  qui  établiroient  .dans 
chaque  corps  de  'Nation  des  pcétea- 
ttons  fur  la  fortune  des  particuliecs 
des  autres 'Nations.    La  rareté   des 
guerres  maritimes ,  ou  le  peu  d'éten- 
due qu'on  a  iufqu'ici  donnée  à  leur 
objet,  n'ont  point  permis  d'enexamt- 
aer  encore  les  convenances.  Mais  -^ 
ces  guerres  fe  généralifoienc  par  un 
changement  forcé  de  fyftème  en  Eu- 
rope ,  qui  tranfpotteroit  la  force  inté^ 
rieure  des  Etats  du  continent  fur  les 
mers  j  fi  fur-tout  une  Puiflânce  uni- 
que réuflifToit  à  afipauvrir  toutes  les 
autres  en  allèrvi^t  leur  commerce,} 
l'ayidité  ,  l'ofe^t-on  dire  ,  devenue 
nécetfaire  viendroit  également  l  for- 
mer l'efprit  général  dans  le  continent^ 
les  i.nccurs  généreufes  de  l'Europe  fon« 
dées  fur  l'ufage  d'une  liberté  générale. 

Nij 
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fe  cottômproient ,  &  Ton  y  vetrtfit 

peut-ètte  paroître  avec  le  temps  cet 

cfprit  vil  ae  conquêtes  connu  dans 
r  Afie  .  où  le  gain  &  non  la  gloire  des 
armes.cftrobjetde  la  guette  i&  où 
undefpotif«egénétal,fonaéfurU 

„i„e  des  loix,eft  le  terme  des  fuccè.. 

En  affûtant  au  conttaitc  ajibcr^ 
des  mets,  on  diminue  les  difficultés 

de  la  pacification  du  contment  ,  on 
Ylnapptochechaque,our.L'efpt«de 

c^mnL'tceinfpire  toutes  les  Pur- 
ées la  cupidité  met  un  ftem  à  l  am- 
bition. On  gouverne  touioutssu«. 
senties  hommes  par  leutsp^o^. 
Les  loix  publiques  fetont  mvmcibles 
contre  le  goût  d»domination  des  peu- 
ples ,  fi  elles  peuvent  s'étayer  de  quel- 
^ttespaffionsauffi  générales  que  Uft 

celle  de  Vambitioii. 


JeOiis,  &e. 
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nt ,  &  Ton  y  vetroît 
cre  avec  le  temps  cet 
conquêtes  connu  <lan» 
lin  &  non  la  gloire  «les 
jet  de  la  guerre  i&  où 

général, fondé  fur  la 
eft  le  terme  des  fuccès. 
au  contraire  la  liberté 

diminue  les  difficultés 
:ion  du  continent  ,  on 
chaque  |our.L*efprit  de 
pire  toutes  les  Puiffan- 
té  met  un  ftein  à  Tan»- 
ouveme  toujours  sùre- 
imes  par  leurs  paffions. 
tqtt«s  feront  invmciblçs 
i  d#domination  des  pe*- 
)ettvents'étayerdequel- 

auffi  générales  que  r«ft 
bitioa. 


ce. 
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LETTRE    XVI. 

Examen  dufyfiime  et  tau  Pmx  umver^ 
fitte  eti  Ettrûpe. 

NO  u  s  voilà  arrivés ,  Monfieur  » 
au  plus  grand  des  projets  ,  s'il 
étoit  le  plus  exiécutable.  Les  hommes 
feroient-ils  plus  heureux  ou  meilleurs» 
dans  le  fyftcme  d'une  paix  perpétuel-' 
le,  que  dans  le  fyftème  aOuel  de 
l'univers  ,  m&langé  de  guerre  &  de 
paix? Ne  verroient-ils  pas  difparoStre; 
prisféparément,  autant  de  vertus  ,oa 
de  valeur  nature  lle,'ti|u'ils  en  acquete- 
roient  ?  Et  de  leur  dteé  ,  les  conftica- 
tions  de  gouvemdmént ,  bornées  aiQc 
foins  de  l'économie  iACéf  teure  qui  m» 
tarderait  pas  à  être  'pérfeâionii^  ,  VM 
petdroient-elles  pas  autant  d'avanta» 
gt%  pour  leur  durée ,  qu'elles  eii  potir^ 
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roient  compter  d'à  :quis  pour  leur  fé- 
licité ?  La  paix  perpétuelle  ne  feroit- 
elle  pas  par-là  une  (impie  compenfa- 
tion ,  même  peu  avantageufe ,  de  \z 
perte  des  vices  &  des  dangers  qu'une 
providence  intelligente  rend  utiles  aux 
foci^tés  humaines  >  Ceft  nn»queiii«B 
purement  philofophique. 

Mais  quelques  foient  fe»  aVanta* 
gps  ou  Tes  inconvéniens ,  cette  paix 
univerfelle  eft-elle  poffible  au  milieu 
de  la  flttâuacion  des  paffions  humai- 
nes ?  Quelques>une»  de  ces  paflions 
lui  feroient-elles  favorable»  ?  Si  ella 
fft  poffihle  »  dans  quel»  tent ,  pw 
quels  moyens  peut-elle  s'exécuter  ?  A 
qgtU  (ig^es  certains  reconnoâtra'-c-oii 
qu'on  appcach»de  ce  terme  heureuxl 
Veiprk  hunuio^  art-il  enfin  des  ref* 
(yurces  pouc  ea  hâter  loi  momcii»! 
Vei]irobj«e^UtiqUe  que  nous  noM 
ptapoioM  du  diicuctf. 
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r  d'à  :quis  pour  leur  fé« 

perpétuelle  ne  feroit- 

nne  (impie  compenfa' 
leu  avantagei^e ,  d«  is 
;&  des  dangers  qu'une 
elligente  rend  utiles  aux 
nés  >  Ceft  nn»queffMi 
lofophique. 

(.ues  foienc  k»ayant»> 
convéniens,  cette  paix 
i-elle  poffible  au  miliêa 
Ion  des  pa(fions  humai- 
ie»>une»  de  ces  paflions 
lies  favorable»?  Si  elle 

dans  quel»  tems  ,  pw 
I  peut-elle  s'exécuter  ?  A 
certains  reconnoâtraoc-on 
11»  de  ce  terme  heureux? 
aW'  a»t-il  enftn  des  ref- 

CA  hâter  loi  momc»»? 
^Utiqile  que  nous  nous 
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Dans  queb  tems  e(rayetoi;,-oOf 
Monfieur ,  de  faire  valoir  la  poflibir 
Uté  d'une  paix  générale ,  o^  Us  lv>nî- 
mes  ne  fe  trouvaient  point  armé* 
dans  quelque  contrée  de  l'Europr  •  oâ^ 
ne  fe  fignât  point;  quelque,  iùté 
forcé  ;  oàU  in^rt  prochaine  d'un  Soi^ 
vexain  deftinéeiètre  fuixied^^une^oiir 
voile  difpoûtipadans  la,  /ucceiUon  df 
ifes  Etat« ,  n'enttMuâii  poiat  de  négo- 
ciations poHK  hâcet ,  oa  ^iSém  J» 
^tre  ? 

Quant  au*  Bio>»w  v«*?4**^^'^*'' 
pn  le  irtaa  4.'u»^JégilJfHioiî:g^i»éf# 

m  Euïope  ^doat  Ifeifcit  \%^  ^ifi 
tétnatique  n'a.  p4  encore  t^otML- 
blemene  concevoir  le  fimf^  F*^^  ' 
Anendra^t-on  le  bienfait  de  û  paix  , 
de  h  bi&ude  uiitverfelWdes  PatÇ* 
fances  »  d'un  nonvea*  eappert  da 
force-  &  de  conweneme  qui  (rcroÉT 
Tcra  à  la  fois  dans  les  différens  gôn* 

Niv 


TèchemeiU  ,  ou  d'an  certain  eCpnt 
qui  s*y  répandra? 

'Si  Ton  s'arrêcoic  à  ces  premières 
^vfièi  générales,  les  efprits  les  p}as  mo-> 
dérés ,  les  pins  indulgens  fur  les  tyC- 
ftfcmes ,  rronveroienc  d  peine  la  quef- 
«k>n  propolàble  :  mais  en  approfbn- 
diÀit ,  les  moins  favorables  aux  (yf 
timw  tronverbientpent-écre  lieu  ides 
«gérances  bien  fondées.  Lagrandeui: 
de  l'objet  doit  déterminer  à  Texameii 
qui  peut  réfoudre  ce  problème  intéreC- 
fiuit  :  &  icet  examen  exigé  une  eljpéce 
de  curiofité  ou  de  recherche  de  piièi 
cipes  fondés  fur  le  raifontîément  5d 
Tobfervation ,  qu'on  puiffe  fe  rendre 
propres,  Sans  cela,  on  ne  verroirque 
ce  quelle»  dutres  om;  tou|mirs  vu  ^ 
quoique  les  circonftances&  les  objets 
némes  qu'on  veut  examiner  ayent 
çiHaigé  àù  nature  ;  on  nieroit ,  parce 
^'ofk  s  toi^ouct  nié  -y  &  les  préjugéi 
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1  d'nn 'cetinin  eTprit 

»? 

(toit  à  ces  premières 

es  efprits  les  p}as  mo^ 

indttlgens  fur  les  fy^» 
roienc  d  peine  la  quef- 

;  mais  en  approfen- 
)ins  favorables  aux  (yÇ- 
ient  peac-dtre  lieu  i  des 
fondées.  Lagrandeut 
déterminer  à  Texamen 
Ire  ce  problème  intéreC- 
imen  exige  one  e^ce 
de  recherche  de  piin^ 
ar  le  raifontiément  (^ 
qu'on  puiflè  fe  rendre 
»la,  on  ne  verroirqoe 
très  om;  toujours  vu  i 
rcon^nces  &  les  objets 

vent  examiner  ayent 
nre  ;  on  nieroit ,  paroo 
onniév&lespréjttgéi 
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qu'on  s'eft  formés  for  les  premiers 
principes  ûes  fociétés  humaines  ,  tou- 
jours rappelles  par  la  malignité  du 
coBur ,  ou  la  foiblellè  de  l'efprit  ^  ôe 
comme  interpofés  entre  les  objets  6ç 
foi ,  ne  permertroient  pas  d'en  dif* 
tinguer  la  nature  &  les  convenancei 
réelles. 

L'opinion  inhumaine  des  politL 
ques  fpéculatifs  qui  ont  éubli  la  fox- 
ce  comme  le  premier  droit  humain , 
a  dégradé  dans  notre  idée  ,  &  peuc- 
itre  corrompu  en  effet ,  l'humanité. 
Elle  a  fait  regarder  la  guerre  comme 
une  néceflité.  Une  opinion  plus  juft« 
&  plus  utile  feroit  celle  qui  établiroic 
la  paix  comm  e  l'état  naturel  des  honv 
mes  :  elle  feroir  regarder  la  paix  comp 
me  un  bien  qui  leur  eft  propre  6c 
qui  ne  peut  enfin  leur  échappti'.  Maif 
quand  l'amour  du  repos  ne  con£> 
Jtictteroitjpts  proprenienc  l'eut  dt 
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Nature  \  c'eft-à-dire ,  quand  il  ne  Ce- 
toit  pas  itn  fentiment  profond  6c  in- 
volontaire par  lequel  la  nature  a  d& 
dans  tons  les  tenu  gouverner  le  plus 
généraleituton  les  hfommes;  il  forme- 
roic  le  lien  de  l'état  de  Société,  qui 
ne  peut  fabfiftcr  dans  on  trouble  ha- 
bituel. La  paix  eft  le  vœu   de  tout 
citoyen.  Elle  eft  mime  le  vera  de  ce- 
lui qui  pro|«m  la  guerre.  Qm  cher- 
che une  PuMàmce  pftliviqac  par  la 
gttene  ?  Un  Traité  utile  à  elle  feule . 
ic  pr-là  injufte.  Uti  Traité  utile  à 
tous  devient  alors  l'objet  de  la  re- 
cherche de  tous  les  peuples  réunis.  Si 
quelque  Mkiiftre  d'un  efpric  élevé  , 
fi:  quelque  négociateur  heureux ,  rétt^ 
a&Àt  i  le  pfocttter  ,  wi  tel  Traité 
n'awoii  plu»  befoin  d'être  renouvel- 
le ,  il  feroi*  perpéeoeU  Aiftft  le  fyftê- 
jne  d'une  paix  perpétnelk  n'eft  pomc 
lÉ  chimère  ifm  àwfeii  pacifiqne ,  le 
rêve  d'an  homme  de  bi«n.  C'eft  un 
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-dire  »  quand  il  ne  Ce- 
timent  profond  &  in- 
lequel  la  nature  a  d& 
mu  gouverner  le  plus 
BS  homnies;  il  forme- 
l'état  d»  Société,  qui 
n  dans  on  trouble  h»- 
i  eft  le  vœu  de  tout 
\  mime  le  veroi  de  ce- 
»  la  guerre.  Qœ  cher- 
àmce  poliriqne  par  la 
raicé  utile  à  elle  feule» 
(te.  Vn  Traité  utile  â 
alors  l'objet  de  la  re- 
as  les  p«u|^C9  réunis.  Si 
iftre  d'un  efprit  élevé  , 
■ociatcur  heureux ,  réu^ 
xurer  ,  un  tel  Traité 
sefoin  d'être  renouvel- 
erpéfott  Aiftft  le  fyMi- 
fperpétnclkii'eftpomc 
iR  âwfeii  pacifiq«e  ,  lé 
aune  de  bi«n.  Ceft  un 
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IKojet  réel  que  les  peuples  de  tous 
les  fiécles  éclairés ,  6c  furtout  du  nÀ- 
ue ,  ont  en  également  en  vue.  La 
paix  eft  l'objet  de  tous  les  Etats  \  U 
paix  pa(ragere  eft  l'objet  des  Etats  am- 
bitieux  j  U  paix  perpécnelle  l'objet 
def  Etats  foibles. 

Heureufement  pour  l'humanité  , 

l'ambition  eft  imprudente  &  fe  per<l 

par  l'impétuofité  de  fes  mouvemens  , 

tandis  que  la  foibietlè  eft  kiduftrieufii 

eoBtre  elle  ,  flc  devient  forte  par  fa 

défiance  &  l'union  de  fes  reflburces. 

Les  Puiflànces  foibles  uniflênc  ordi- 

lutiremenc  leurs  armes  contre  |»  plus 

iorce.  L'aciUté  dont  peut  être  un  noo- 

Tetra  Traité  eft  la  raifon  fecrette  qui 

£iit  violet  l'ancien  ^£c  cette  utilité 

prévue  eft  relative  àvEtat  qià  b  te- 

^rche.  L'efpérance  qu'il  a  de  laréa» 

li&r  naît  dufentiment  de  fa  force, & 

da  celui  de  la  foibleâè  des  Etats  qu'il 

Nv 
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veut  dépouiller.  Un  équililnre  encn 
plufiours  Etats  qui  forment  un  corps 
politique  également  réfiftant  ,  a  d\k 
conféquemment  paroître  le  firein  !• 
plus  ûéi  des  Puiltànces  belliqueufes , 
le  moyen  le  plus  s&r  d'amener  la  paix  i 
&  c'eft  en  effet  par  l'équilibre  que  les 
peuples  de  l'Europe  tendent  aujour- 
d'hui i  une  cfp  jce  de  paix  indéfinie. 

Cet  équilibre  a  été  connu,  adopté, 
9c  violé  dans  tous  les  tems.  On  l'a  vft 
paroître  en  Europe  toutes  les  fois 
qu'il  s'eft  trouvé  un  certain  nombre 
d'Etats  libres  ,  foit  Monarchiques  , 
ibk  RépubUquains,  raiTemblés  &  con- 
tigus.  Pour  le  defpotifme ,  on  fçaic 
qu'il  a  toujours  fermé  fon  équilibre 
par  Us  vaftes  fi|litudes  qu'il  mer  au-, 
tour  de  lui.  Ce  feroit  une  hiftoir« 
curieufe  que  celle  de  l'utilité ,  &  do 
l'inntUité  de  tous  les  équilibres  poli- 
fiques.  En  généisii ,  ils  ont  été  utilce 
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Un  équilibre  entn 
[ui  forment  un  corps 
nent  réfiftant  ,  a  àà 

paroîcre  le  firein  1« 
iltànces  belliqueufes , 
s&r  d'amener  la  paix  j 
>ar  l'équilibre  que  les 
rope  tendent  aujouc- 
ce  de  paix  indéfinie. 

a  été  connu,  adopté, 
tu  les  tems.  On  l'a  yft 
irope  toutes  les  fois 
'i  un  certain  nombre 

foit  Monarchiques , 
ins,  raiTemblés  &  con» 
defpotifme ,  on  fçaic 
s  formé  fon  équilibre 
|litudes  qu'il  met  au- 
!e  feroit  une  hiftoire 
(lie  de  l'utilité,  &d« 
•us  les  équilibres  polt- 
^,ilt  ont  été  utiles 
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pour  adoucir  les  procédés  des  guerres, 
Ac  les  abréger.  lU  ont  été  inutiles  pouff 
les  prévenir  ,  6c  pour  perpétuer  U 
pttix. 

Le  fyftème  d'un  équilibre  quel- 
conque a  même  toujours  nui  à  celui 
d'une  paix  perpétuelle.  Il  lui  eft  dia- 
métralement oppofé.  L'équilibt.  eft 
un  état  que  quelque  é>  lement  in- 
dépendant de  la  volonté  des  hommei 
peut  fans  ceflè  déranger  «  &  f}u'ii  fane 
maintenir  avec  effort.  La  paix  perpé- 
tuelle feroit  un  état  entrietenn  p«r 
des  loix  fixes ,  par  un  Tribunal ,  par 
quelque  PuifTance  fupérieure ,  6c  (ans 
aucune  efpéce  d'aûion  ;  car  toute  ac- 
tion dans  des  Puiflànces  libres  vaam 
néceflàirement  à  la.  guerre. 

La  natiure  de  l'équilibre  décide 
donc  des  guerres  plus  rares  6c  plus 
adoucies  \  mais  fon  propre  maintien 
décide  la  guene.  Le  premier  coup 
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4'œtl ,  un  exarae»  pu»  téftéehi ,  l'e** 
pétience  des  fiéctes  paffés&  piéfents, 
tout  coneoutt  i  le  prouver.  Les  rat- 
fons  d'agir  parmi  Tes  hommes  doiuKfiç 
toujours  tuàSànct  aux  prétextes  ^  le 
véritable  intérêt  ^  aux  intérêt»  appa- 
rens  ii«s  pBiBcipes  réels,  aw  fyftémesi, 
9c  les  fyftèmes,  au  changement  de  l'éw 
tat  des  chofc»  qu'on  veut  rendre  pec- 
■nanentes.  AvâSt  l'on  doit  asmer  né>- 
•eflâiceitteat  fousle  vain  prétexte  d'mi 
déiangement  d'équilibre  r  ^  ^«^ 
yeiit  qu'o»  armera  poue  lé  mainteniD 
en  effet  -y  les  faux  intéiatsdoivent  fo». 
tent  prendre  la  place  iw  intérêts  réek 
dont  as  ont  le  mafque  -,  les  fyftême» 
doivent  prend»  celle  des  pcineipefi 
S'il  fe  trouveak)tsottéqmW!Ke«fii  ÙM 
an  point  donc  on  puifle  prtir  pour 
fonder  une  paix  durable  ^  cette  feuar 
lion  eft  d'abord  remplacée  pat  un»  au*. 
^  fttuaiion  qm  foiane  ito  foinc  ^ 
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ctespaCés&préfencs» 
L  le  prouver*  Les  rai- 
li  les  hommes  «kmnefM; 
ice  aux  prétextes^  le 
1  ^  jtox  intérêt»  9ff»^ 
«s«éel»,a«wfyftémesv 
au  changenwnt  de  ï^ 
[tt'onvent  leadre  per- 
&  Ym  doit  amner  ni»- 
a»le  Taân  prétexte  d;'aa 
.'équilibre  r  ««^  ^«^ 
lera  pottc  lé  mauicetuo 
IX  intécèc»d(>ivent  rot»* 
i  place  <ke«intét^  réek 
mafq|ue  •,  les  fyftftme» 
re  celle  des  pciBeipefi 
orso»écimlM9ce<pi  (oiÊ 
on  puitTe  prtir  pour 
ix  durable  ^  cette  &uar 
i  remplacée  pat  une  au*- 
[và  fooae  ub  point  |^ 


élo^é  \  6i  la  fédération  générale  Se 
perpétuelle  qu'on  alloit  atteindre ,  en* 
perd^t  tous  Tes  degrés  de  certitude ,. 
devient  une  ûvnçie  efpérance  ,un  nou<- 
veau  projet.  D-'unaatre  côté  ylesFuif^ 
faace»  fortes  fisnt  inquiètes  ^  les  Ptti£> 
fances  fbibles  ,  fisopfonaevtfes  ;  les 
petite»  Pui(Emces  ,  intriguantes  6e 
adroites  i  fonder  leur  élévation  finr 
les  troubles  généraux.  L'ambition  ,  ht 
gloire  y  l'amour  même  &  ki  padx,  faic 
concevoir  à  un  Miniftre,à  uoPrin» 
«c  ,  àr  un  Héros  ,  le  projet  de  fe  met- 
ne  à  la  tête  de  l'équilibre.  On  fait , 
comme  Philippe  de  Macédoine  ,  k 
guerre  pour  être  adnaôff  au  droit  de 
maintenir  l»paix.Enfracefont  kdFuif- 
^eeslesplusfoibles^qui  s'aiment  coti' 
tre  la  pha  forte  ;  fituaticMV  ctifiqiK  qui 
doit  tonjovnrfé  renouvellw.Apeù» 
les  premières  de  ces  Puiflànces  onti- 
eUes  anéanti  k  Êmcâœe  d»  Meau- 
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chie  univerfelie  qu'elles  craignoienc,' 
qu'elles  attaquent  leur  propre  ouvr»< 
ge  -f  &  que  s'appercevant  qu'elles  n''ont 
£ùt  que  déplacer  la  prépondérance, 
fans  efpérance  de  la  pouvoir  jamais 
détruire ,  elles  s'incorporent  la  pnif- 
£uiee  qu'elles  ont  déprimée  pour  dé- 
primer celle  qu'elles  ont  élevée.  Dans 
ce  flux  &  reflux  de  force  6c  de  poa^ 
voir ,  les  révolutions  peu  décifives  de 
leur  nature  fe  multiplient  j  les  négo- 
ciations corrompent  le  fuccès  des  ar-^ 
mes  jnftes  ,  ou  favorifent  les  armes 
injuftes  'y  les  Traités  tentent  de  fe 
fupplanter  ,  ou  de  fe  reâifier  ;  les 
guerres  fe  perpétuent.  " 

Ce  n'efl:  donc  point  fur  l'équilibre 
aâuel  qvi'il  £»ttt  fonder  l'efpérance 
d'une  paix  perpétuelle.  Un  équilibre 
perfeâionné  où  l'on  feroit  arrivé  au 
but  le  plus  utile  qu'on  piptflè  s'y'pro- 
pofer ,  qui  eft  de  le  fiies  lui-mîme 
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qu'elles  craignoienc, 
!nc  leur  propre  ouvrai 
ercevant  qu'elles  n''onc 
:er  la  prépondérance, 
de  la  pouvoir  jamais 
s'incorporent  la  poif- 
mt  déprimée  pour  dé- 
'elles  ont  élevée.  Dans 
X  de  force  âc  de  pou- 
irions  peu  décifives  de 
nuUiplient  \  les  négo- 
ipenc  le  fuccès  des  ar- 
i  favorifent  les  armes 
Traités  tentent  de  fe 
1  de  fe  reâifier  ;  les 
létuent.  ^ 

te  point  fur  l'équilibre 
tut  fonder  l'efpérance 
pétueile.  Un  équilibre 
ï  l'on  feroie  arrivé  au 
,e  qu'on  pvtflè  s'/  pro- 
de  le  fiier  lui  -  mïme 
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par  une  légiflation  permanente ,  cet 
équilibre  n'accroînrotit  pas  beaucoup 
dans  la  fpéculation  nos  efpérances. 
Dans  l'équilibre  aâuel ,  on  arme  fans 
ceilè  le  foible  contré  le  fort.  Dans 
l'équilibre  fondé  fur  une  légiflation 
en  Europe  ,  on  verroit  les  iPrinces  fu' 
j^sde  cette  lé^âation ,  arQiés  contre 
le  Ma^at ,  ou  le  chef  de  la  légif- 
lation ,  à  peu  près  comme  on  voit*  des 
iUpublicains  gdll^emés  par  un  Sou- 
verain lui  oontefter  iàHr  cefiè  fon 
pQUv^ir.  Dans,  tous  ks  deux  ,  les 
a|i#yeiis  die  coA&cvçr  font  gea  propot* 
tionnés  à  lafi^  ,  &  l'attaquent  iàna 
ceflè.  '.:'.'.. 

L'infuffifànce  de  l'équilibre ,  &  U 
contWH^t^oAi  4^>  ^rres  ,.ont  leurs 
racines  dsms  tespaiffions  des  hommes, 
8f  m^roe  des  gottvernemens.'Un  «£- 
prit  général  is^piré  par  U  raifon  fie 
l'honanicé ,  qui  adouciroit  ces  pal^ 


iiiiiihwili'H 
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jÇons  en  Europe ,  y  fotàfititoiti'iqvA* 
libre  y  mais  un  efpric  généittL  fi»n4A 
fur  un  intérêt  évident  <f^virer  b 
guerre  ,  qui  vcombattroir  les  palfions 
incmes  ,  feroic  le  moyen  décifit'  d'une 
paix  univerfelle. 

Pour  s'axer  de  U  poflU»lité  d'tu» 
£édéiation  univecièUie  »  p(itfibl«  ,  &i 
itniforme en  Europe,  il  ^tdociere'* 
clœrcher  ù  l'une  de  ces  dent  e%éoss 
d.'efpric  général  .y  eANiée  y  «>  y  peoo 
liakre.  Avant  d'ifiEsoir  on  jvgtmdnr 
iîir  l'avenir  ,  vapfwUon»  le'pdfi§ ,  flQ 
jugecMs  ktpoélbiis,  «»l#liti'  eon^ 
fan^^  .  ;.■■   -:    "^  .  !'^-^'  '-  ^'^  >•'"' 

Dans  le  droit  public  de  l'Europe^ 
iktA  lesdématobes  de^dtffêretisMtniC- 
lerMéiUsméchodtis  éê»négaéàtioiiÉiy 
da>»  l«  aâbns  géfl^Pâies  (fej  I%îf- 
£>HoM  ^  feommi^t-il  mr  nôtre  &veiir 
fiir  raaciqifiitér  tint  {«pénorïtè  <fe  tài^ 
ioM,  &  dia  coMoiffiÂce^davémaEble 


J  fOLiTiqvsi 
tY  htà&etoit  i'iqvA* 
efpric  généittL  fi>n4À 
évident  <f^virer  la 
>mbatcroir  les  patfions 
le  moyen  décifit  d'une 

» 

r  de  U  poAlbilicéd'ttno 
rerfèUe  »  ptitfibb  ,  Si 
trope,  il  (nMào/tiÊBreM 
le  4e  ces  dent  e%éoss 
l.]ieiNiée  y  on  ye  peno 
d'«£Eêotr  on  )«gemear 
apfwilon*  le  '  pdfi§ ,  9H 

i  -^^  V    f  ,  ï  ^  i  -^  -i   -  j  *       ' 

)ic  public  de  l'Europe^ 
thés  de4diffêtetisMtni(l 
Wam  dfeynegocBttioil^^ 

tw-t-^  mr  nôtre  faveur 
un«  ftipénoriré  «le  rai^! 
Mioi^tfKtt  du  vémalile 


intétèt  de  chaque  Etat ,  qui  foit  une 
une  difpofiEion  prochaine  à  une  no«H 
velle  révolution  dans  les  efprits ,  fie 
à  l'établiflëment  d'un  efprit  génétal 
favorable  à  la  paix  \  qui  diftingue  en 
un  mot  avankageufemenc  les  cems  pré* 
fens,  des  tems>  a^cien9^  Cae  ancienne» 
ment  il  y  »  eo  unéapnlibre  de  puif» 
iànces  ,  il  y  x  eu;  dess  kin)ierC8  ,  de» 
lotx  ,  des  nuBors  ^  on  eipric  général  ; 
fc  il  n'en  a  point  céfiiltéde^paâ  uni* 
verfeUe. 

Il  faut  faiœon  sven<que  «fcsvAi- 
tés  tcop  attdl^nousacrachtent  Dans 
les  grands,  oiouvemens  des-  fbciétéi 
générâtes,  les  dehors  die  ïetçnt  ha- 
main  font  le»  même»  que  de  tout 
tems^  VniitnàmeRt  i»  judiceft  d'é'» 
gaëté  n'eft  encore  marqué  ni'ifans  les 
3nMd&  ,  ni  dans  les  '  négecfAtfons 
ptcpéra^le»  qui  occupent  l'Europe»^ 
Ia  gneireeft  adoucie ,  &  I'oa  veut^ 


fo8  RôMjt»  poLfri^'fft: 
Tes  formes  font  moins  cruelles  :  dam 
tout  le  refte ,  on  reconnoît  la  darècé 
du  droit  public  de  l'antiqaité.  Lef 
lumières  philorophiques  n'ont  poinf 
encore  pénétré  jufqu'à  la  politique* 
Ces  lumières  font  réduites  à  former 
fou»  nos  yeux  les  tableaux  variés  dont 
on  eflaye  de  décorer  l'entretien  j  ou  ; 
tout  au  plus  à  nourrir  ce  goût  de  pa- 
triotifme ,  qui,  félon  le  degré  de  vé- 
rité,  ou  d'imitation  fervile  des  mœurs 
étrangères  «  qu'y  mettent  ceux  qui  le 
{HTofeflènt ,  eft  devenue  la  vertu  oa 
le  vice  à  la  mode.  Elles  ne  (ont  point 
encore  des  chofes  d'ufage.  Tout  peo- 
fe ,  ou  tout  veut  penfer.  Le  partico» 
lier  obfcur ,  l'homme  de  Lettres  ,  le 
Miniftre,  le  Prince,  en refléchiflânc 
font ,  à  la  gloire  de  notre  fiéde ,  hon»» 
mes  6c  citoyens  ^  en  agiti&nt ,  enex^ 
cufi^nt ,  les  Princes  ,  ne  f<mt  que 
politiques  :  il  femblequedans  le  rôlo 
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font  moins  cruelles  :  datis 
I ,  on  reconnoit  la  darècé 
iiblic  de  rantiqsité.  LeS 
lUorophiques  n'ont  point 
ftré  jufqu'à  la  politique» 
»  font  réduites  à  former 
IX  les  tableaux  variés  donc 
;  décorer  l'entretien  j  ou  « 
s  à  nourrir  ce  goût  de  pa- 
}ui,  félon  le  degré  de  vé- 
litation  fervile  des  mœurs 
qu'y  mettent  ceux  qui  le 
eft  devenue  la  vertu  ou 
mode.  Elles  ne  font  point 
chofes  d'ufage.  Tout  peo- 
i;  veut  penfer.  Le  partico- 
,  l'homme  de  Lettres  ,  le 
«  Prince,  en refléchi0ânt 
loire  de  notre  fiéde ,  homh 
yens  \  en  agi^t ,  en  exé^ 
s  Princes  ,  ne  f<mt  que 
!  il  femblequedans  le  rôlo 


KoMAH  poitrr^v M,  )0^ 
qui  leur  eftaffeûé  ,  ils  doivent  fépa- 
ler  ces  drax  qualités  fi  naturellement 
unies.  La  politique  a  ^té  en  effet  imra- 
ginée  pour  les  hommes  :  mais  dans  le 
mouvement'de  tourbillon  qui  entraî- 
ne les  Gouvememens ,  l'on  croiroic 
toujours  que  ce  font  les  hommes  qu> 
ont  été  faits  pour  la  politique. 

Les  fociétés  générales  font  encore 
aujourd'hui  comme  dans  l'antiquité 
la  plus  reculée  ,  les  feuls  corps  qui 
ne  jouiffent  point  de  l'état  de  fociété. 
Elles  font ,  les  unes  à  l'égard  des  au- 
tres ,  entendrt-on  encore  dire  tous  les 
fours, dans  l'état  de  nature.  Et  quel 
eft  cet  état  de  nature?  Y  admet-on 
du  moins  une  cfpéce  de  Juftice  ?  Le» 
gens  profonds  dans  l'hiftoite  de  tous 
les  tems ,  les  efprits  forts ,  ceux  qui 
cornioiffent  le  monde ,  fourient  éga- 
lement i  la  demande.  Quelques  Mo- 
laliftcs  cflayent  de  prouver  qu'U  eo 
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exifte  une  \  mais  on  font  aiftmdnti 
l'obfctttité  de  leur  ie«e  que  la  jjuette 
doit  toujours  en'  être  le  commentaict. 
La  force  décide  fans  ceïTe  de  la  jofti- 
ce  i  répée  dénoue .  ou  coupe  tous  U» 
noeuds  du  droit  public. 

Qu'il  me  foit  permis  ,  Monfwurt, 
de  montrer  l'Europe  telle  qu'elle  fe 
préfente  dans  un  examen  réfléchi,  d'en 
offrir  un  tableau  naturel  qui  juftifie 
le  petit  nombre  de  pas  que  l'efprit 
humain  a  encore  fait  faire  au  fyft^- 
me  général  des  Puiffances  vers  le  but 
d'une  confervation  conimune  ,  réelle 
&  perpétuelle.   Nous  jugerons  aift- 
ment  que  ce  n'eft  pas  dans  les  priu- 
cipes.&en  quelque  naaniere  ,  dons  les 
dogmes  de  la  politique  ,  mais  dons 
les  caufes  particulières  qui  peuve^i 
les  enchaîner ,  que  nous  devons  cher- 
cher les  moyens  d'une  pacificatiottg^ 
«nécale.  Je  fuis,  &c.  a 

Ce..  AoàtiT^^» 


1 


^K  roLîTJqut. 
mais  on  (km  a.\(itn9ntÀ 
t  leur  lewe  que  la  quarte 
»en'  être  le  commentais, 
ùdefans  ceffe  de  U  iofti- 
ténoue ,  ou  coupe  tous  ^ 
roic  public. 

foit  permis ,  Monfieut;, 

l'Europe  telle  qu'elle  Ce 

18  un  examwi  refléchi,  d'en 

bleau  naturel  qui  juftifie 

mbte  de  pas  que  l'efptit 

incore  fait  faire  au  fyfti- 

des  Puiffances  vers  le  but 

(rvation  conimune ,  réelle 

sUe.   Nous  j  itérons  aift- 

ce  n'eft  pas  dans  les  prin- 

quelque manière  «dans les 

la  politique  ,  nais  dons 

particulières  qui  peuvA^t 

er ,  que  nous  devons  cher- 

oiyens  d'une  paciftcatioftg^ 

Je(tiis,&c*    r      ,1 

C«..  Août  17 s^' 
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Suiu  de  tExamen  du  Syjlime  étum 
Paix  unkvtrfilU  en  Eunme. 

L^  viR.opE  ,  dans  la  nouvelle  (L 
I  tuaeion  qu'elle  a  acquife  il  7  « 
deux  cens  ans  par  la  découverte  de 
l'Amérique  ,  d'où  eft  né  par  hazard, 
par  néceflité  ,  ou  par  émulation ,  le 
commerce  général  ,  foible  dans  cha- 
cune de  fes  fubdivilions  entre  les  dif- 
férentes Puiflances ,  félon  celui  de  (t% 
principes  qui  lui  a  donné  le  mouve- 
ment -y  l'Europe ,  dis  -  Je  ,  femble  fe 
débarra  (Ter  des  enveloppés  d'une  nou- 
velle formation.  A  des  yeux  atten- 
tifs a  les  démarciies  inqtiiétef ,  l'aétion 
incertaine  ,  les  dévebppements  timi- 
des qu'on  remarqueroit  dans  une  Na* 
tiuo  npuytUe^^  (endroit  i  formel  on 
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peuple  cwûï(é ,  %*J  découvrent  pour 
former  des  peuples  per£eâionnés* 
Comme  tout  eft  relatif  \  comme  i 
celui  qui  eft  affis  dans  un  centre ,  dif- 
férents objets  ^ui  fe  meuvent  i  diffé- 
rents points  de  diftance.paroiffent  s'ap- 
procher plu»  ou  moins  dç  ce  centre 
par  Taûion  de  mouvements  ég^ux  \ 
Ton  peut  confiderer  TeCprit  humain 
employant  une  maffe  égale ,  quoique 
peut-être  une  aftiviié  inégale,  &  pai 
ce  fccours  (eul ,  développant  ici  lei 
loix  civiles .  U  perfeftionnant  les  loi; 

des  Nations.  * 

L'Europe  par  la  communication  d 
lumière  la  mieux  établie  ,  dont  le 
monuments  hiftoriques  nous  préfen 
cent  l'exemple  j  l'Europe  dont  tous  le 
peuples  peuvent  aujourd'hui  concou 
rir  à  l  iliftrer  ,  féconde  en  hommes 
en  arts  qui  les  occupent ,  en  biens  qu 
leur  indiiftrie  procure ,  a  été  va&^m 
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[ï(é ,  t'y  découvrent  pour 
I  peupifi  perfieâionnés* 
>ut  eft  relatif  i  comme  i 
î  aflls  dans  un  centre ,  dtf- 
BIS  qui  fe  meuvent  i  diffé- 
;  de  dtftahce,paroi(rents'ap- 
luott  moins  4^  ce  centre 
I  de  mouvements  égaux  \ 
:onfiderer  refptit  humain 
une  maiTe  égale  ,  quoique 
me  aftivité  inégale ,  &  pat 
(eul ,  développant  ici  les 
; ,  M  petfeAionnapt  les  loix 

is. 

te  par  la  communication  de 
mieux  établie  ,  dont  les 
ts  hiftoriques  nous  préfen- 
iple  \  l'Europe  dont  tous  les 
îuvent  aujourd'hui  concou- 
ftrer  ,  Féconde  en  hommes , 
i  les  occupent ,  en  biens  que 
lue  procure ,  a  été  inftruite 


à  ;<nieux  gouverner  les  hommes ,  ^ 
lemble  avoir  delcos  vert  1'^»  qui  doiv 
un  jour  fervij;  à  p«rleâi9(fner  &  po-< 
lice  &  fes  I9W  dom^ftiqnei.  Malgré 
le  pronoftic  des  efpnits  di^iles  dang 
l'eiin^e  qu'ils  font^e l'I^mnMÙté , n« 
doutposfqvat  q^e  W  coœinetcç  ne  s'yt 
établi^e  dans  fes  juftes  pwportions  ^ 
&  ne  vienne  i  s'y  balancer  avança-' 
geufement avec  \e&  autres  propriétés' 
des  Citoyens  \  que  k  éiiance  (  nouvel^ 
objet  de  légiiU^pn)  ne  s'y  a0uje)tti(l«, 
l  des  fyftêmes  fimpAes ,  clairs  &  utUes^ 
que  le  luxe  n'y  preanç  uoe  me)(iire« 
que  les  mœurs  fociables ,  en  devpianc 
plus  fisciables  encore ,  n'y  déponillenc 
par  laflitude  m^medu  vice,  une  par- 
tie 4e  le^r  corruption  >  «ç  qu'après 
tant  de  mouvements  1,  on  ne  s'v  re-^ 
pole  dans  une  efpéce  de  ^ertu  g^né- 
;ale ,  que  refprit  public'  ^e^'y  i^^ 

O 


tér«ie«««.  Ceft  l'effet  «l'i»  .n  oé 
a'un  principe  one  fois'cénmi ,  é  trotf 
4m  progrèt  fç  aet  dév«k»ppemcns. 

Mats  a  n^eft  point  «icorc  d'air; 
inèine  dégwft  ,  tjtti  forme  d«  Ci- 
toyens de  l^tittïpe ,  &  qtit^  propo- 
fc  d'appliqûét  le  bienfait  ^«  lô«^ 
réfoéce  humaine.  U  ^eté  du  nom 
delaVibefté&delajûfticéfetten. 
eote  de  prétexte  à  la  fierté  des  moin. 

atesEt;ts,UamHtt««<«»^,J^*;;^- 
te  populaire  ,  comme  dans  les  ten« 
fes^s  reculés.  L'é^uiUbre  ennre  l« 
j^uiïTahces  èftle  fondement  d'efpé 
tances  nouvelles /le  terme  caché  du 

no  domination  <r«*7*^'î^ 
ihée  ou  ftètétement  ufurp*<î.  w»" 

tetiient  feïprit  de?  coriftitutiôns  Gei 
nlihi«ùe,s  4ui  a  pris  lé  ^^effus  ,  a^ 
fl  idôuÀ  Veiprit  de  «on^^uète  y  &  u, 
iéUgïou  qui  doit  être  cherc  auxho. 


-p» 
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chiKiue  «fpéte  de  Gam^ 

Ceft  r«*«  ^'»«*  •"*  *f 
B  nne  fdis'cémwi ,  «l'tYoir 

K  dec  dével«pp««»«"«* 
l'eft  point  «ncore  d'ait  ; 
^,<jtti  forma  d«  C3i- 
Etttdpe ,  «c  qtit  Cb  propo- 

léc  le  bienfait  dt«  lôi«  * 
naine.  U^irtcté  du  nom 

é  8c  de  la  jûfticé  fett  en- 
texte  à  U  fierté  des  moin- 

i  fambitlon  ou  à  nvati- 
re  ,  comme  dans  les  tems 
nilés.  L'é4uiUbre  entre  les 

éft'le  fondement  d'efp*- 
ivelles/le  terme  caché  d*u- 
àtion  ouvertement  techer- 
èètétemént  ufurpée.  Inuti- 
îfprit  de?  cDriftîtutibns  Ger- 

i  qui  a  pris  le  ^efftt»  .  *-^*- 
l^jtpritdèeon^uètevKune 

^ttldoitîtrëcheteauxiwm. 


mes  ,  a-t-elie  purifié  le  droit  des  gcnt 
des  fuites  odieudes  des  guerres ,  de  U 
fetvitude  des  vaincus.  La  Nature  k»» 
maine  a  ceffî  de  recevoir  des  affironct 
dans  chaque  homme  ^  les  ibciétés  en- 
tières peuvent  encore  être  dégradées  y 
il  n'efi  point  de  loix  qui  défendent 
un  Etat  contre  nn  autre  Etat.  L'am^ 
bitiondtt  commerce  s'eft  fubftituée  i 
celle  des  conquîtes ,  &  travaille  éga- 
lement les  Nations.  L'Europe  ,  en  un 
mot ,  femble  encore  si  bien  des  égards 
une  Soàété  naiffàntt ,  dans  fes  Trai- 
tés, dont  l'objet  n'cft  jamais  fixent 
commun  i  toutes  les  PuiHànces ,  ôc 
qui  ont  moins  paru  jufqu'ici  ètr« 
rinftrument  d'une  paix  réelle ,  que  1& 
médûation  d'une  guerre  plus  heureu- 
(e  ou  plus  générale. 

S'il  étoit  queftionde  dénnontrerdef 
ckofes  aiiffi  connues  ,  je  <ferois  voir 
le  Mifiiftcre  dans  chaque  Gouverna* 

Oij 
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ment  apportant  les  mêmes  fôiiis  dans' 
les  courts  intervales  de  paix  à  perfec-' 
tionnet  la  Nation  qui  lui  èft  foumi- 
fe ,  qu*i  fe  roidir  contre  la  perfeftioii 
des  Nations  voifines ,  qu'il  tente  fans 
Cefle  de  féduire  ou  de  corrompre  j 
qu'à  préparer  ,  à  méditer  leur  humi- 
liation ou  leur  deftruftion.  Qu'on 
veuille  donner  un  nom  à  cette  def- 
truûion  politique  \  qu'on  cherche  l 
aprécier  ce  fyftème  d'intrigues  tranf- 
cendanies  ,  ce  fera  raifon  d'Etat  \ 
qu'on  examine  ces  grands  objets  en 
détail,  ce  fera  une  fuite  d'outrages, 
faits  avec  un  art  refléchi  à  la  Nature , 
ac  le  malheur  d'un  grand  lïotobrï 
d'hommes  vwnemenif  noinmés  étran- 
gers ,  puifque  l'humanité  les  recta- 
me ,  dont  la  défiance  de  chaque  Gbtt 
vomement  le  rend  coupable. 

Dans  kt  rupture»  »  |e  ferois  voit  1 
df  oit  d«  U  force  appUqué  im  vain< 
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:ant  les  mêmes  foins  dans 
tervales  de  paix  à  perfec-" 
lation  qui  lui  feft  foumi- 
oidir  contre  la  perfeftioii 
!  voifînes ,  qu'il  tente  fans 
luire  ou  de  corrompre  \ 
er  ,  i  méditer  leur  humi- 

leur  deftruékion.  Qu'on 
iner  un  nom  à  cette  def- 
litique  j  qu'on  cherche  l 
fyftème  d'intrigues  tranf- 
,  ce  fera  raifon  d'Etat  \ 
nine  ces  grands  objets  en 
fera  une  fuite  d'outrages , 
m  art  refléchi  à  là  Nature, 
heur  d'un  grand  riotobre 

vûnemen^  noniimés  étran- 
fqjie  l'humanité  les  reck- 
la  défiance  de  chaque  Gott- 
t  le  rend  coupable. 
s»  ruptures ,  Je  ferois  voir  le 
ilbtçc  appliqué  fei»  vainti 


couleurs»  fans  palliatif  à  lafociétéi 
droit  abfurde  qui  n'a  même  pas  te-* 
gné  dans  l'état  prétendu  de  nature  i 
où  les  forces  étoient  égales.  Je  mo0' 
trerois  la  guerre  la  plus  courte ,  ren- 
due par-U  même  &  par  l'appareil  qui 
la  décide  telle ,  U  phis  dtftruaive} 
la  guerre  qui  n'eft  qu'un  remède  de- 
venue plus  que  jamais  un  commerce  « 
&  utile  feulement  au  plus  puiflànt. 

Dahs  les  Traités  feits  ou  rompus  » 
ou  plutôt  daris  les  moyens  dont  on  fe 
fert  poïu:  Ici  focttaer,  les  attaquer ,  oa 
(edéfinidré  contce  eux  ,  |«  montrero» 
les  Peuples  ou  Jet  Rbblitfdisoo  tir 
ttàÀes  ,  foiivent  Kâa  «t  l'antre  à  |r 
fois  fous  divers  a%iiai  »  <^»«  «*« 
entamer  &  û'ofant  fieÉi.aclie»et  d» 
j9ftei  appuyûit  leurs  démarches,  fur 
les  lendements  d«  loi»  civiles  dé 
leurs  Etaw  j  obfcutciffai»  ffâtèt  que 
founant  le  droit  général  de»  Katiooer 
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Je  ferois  entendre  les  négociateurs 
demandant  ce  droit  à  tout  écrivain 
inoral  ou  politique  5  j«  les  ferois  fui- 
vre  de  l'œil  confultant  Grotius  SC 
Puffendorf  ,  les  Jurifconfultes  d'un 
droit  qui  n'exifte  point ,  puifqu'on 
en  délibère  j  c'eft-à-dire  les  politi- 
ques de  tous  les  tems  ,  fablimes  Se 
tranfcendants  dans  l'admùiiftration  itr 
térieure  ,  &  tâtonnant  dans  les  a^t» 
res  générales ,  toujours  incertauis  des 
motifs  qiii  les  y  déterminent ,  ou  des 
couleurs  fous  lefqnelles  ils  paroîtrone 
WÊxy&a  de  l'Europe  ,  cherchant  des 
autorités  chez  1^  £mple»  Citoyens , 
qu'ils  auroient  p&  inftniire  ,  Se  qui 
n'auroient  dùèôe  qae  les  hUloriens 
de  leiurs  fyftèmes. 

Nous  ne  poiiTons  »  M onfieor ,  nom 
k:  d^muler ,  les  |tettplei  iè  d^eai 
xe^peâivemeuc  ds  leur  pcolpérké  j  Si 
dans  l'Etat  le  plus  BonHutt ,  it  eft  e» 


ntendre  les  négociateuw 
ce  droit  à  tout  écrivain 
litique  •,  j«  les  ferois  fui- 
1  confuUant  Grotius  & 
,  les  Jurifconfultes  d'un 
l'exifte  point ,  puifqu'on 
j  c'eft-à-dire  les  politi- 
us  les  tems  ,  fablimes  & 
es  dans  l'admùiiftration  inr 
:  tâtonnant  dans  les  afiài- 
» ,  toujours  incertauis  des 
les  y  déterminent ,  ou  des 
ttslefqneilesils  paroîtiont 
î  l'Entope  ,  cherchant  deis 
lez  1^  ample»  Citoyens  > 
tent  p&  inftmire  ,  Se  qui 
dùèôe  que  Iw  hiftoriras 
ftèmes. 

pouTons  y  Monfieoc ,  noot 
er ,  les  |i(ettplet  fe  d^ent 
neoc  ds  leur  pcolpérké  j  èù 
le  plut  flonilaiftc,  it  eft  en* 


CDie  un  fefttimeni  ajtriflàmtv,  q»i^ 

oTe  avouer  ,  qui  /  &«  «a»»*^®  ^^ 
dernières  extrémités,  encas de  pc4^ 
pondérance.d'unEtat  voifin.  AinfiU 
paflbn.la  crainte^:  l'efpérance  q»»t 
sy  joint,^ç  pan  la  taifi^n  ,»^Ba«f  fQUr^ 
veaaine.  ^s.  Etres  inteUigpnts  »  .^Qa?i 
yernm4?s  fttws;  Çaiw  «»«e  fit^i^ 
^  |S9i^ei.,fc4>iw<îi  ortWnfuli»ij«Ml 
cite  au  lieu  de  loix  ,  les  exemple^d« 
teips  &  de  fttuatiojw  ftmblaWes.  On 
zymp.le$rGm^^^^^P^  reniédfl 
Ôbj»  aaii^tesHi^fiiiW.  ^]M9«e;  *  ^** 
^j^^,  X^S3^f«|as,we§^^^^  «« 

reprit  I»uiiiain^,^««W  «M  lai  coç? 

giOii^idn  décidée  p*?Mi  rEnr^fli .  l»# 
lliipeF  4«?.p$i»t«l«  4  peupJ^Utoiqi» 
giHivie«àe  di  Giçoyso  4  Citoyen». 
.  TcUe^.  Moaâ»uf ,  r#%éce  4« 

Oiv 


JlO      RoMjtM  POLITT^UK, 

clbleau  qtii  i^oSta  fans  ce^  aux  yeui 
les  moins  ckir-voyans  ,  de  ^it  défef- 
piéirçr  <ki  fttecès  d'une  fédération  gé- 
fiëéàle,  ceux  qni  faifanc  dépendre 
tous  les  événemens  de  la  politique 
dés  fyAème»  fixes  de  goâreFoement  i 
n'à<!lineceàài;«i|eune  caufe  naturelle  l 
dit  aseidènràfle  ,  qui  puiflè  forcer  cel 
{yfféhHùKi ,  fc  les  faire  plier  de  tout^ 

MRS» 

Ces  caufes  indépendantes  àt  la  po>^ 
Uetqoe  fyftémarique  exiftent  cepei^ 
diinf  \  it  elles  ^iâèiit  dans  notre  fié^ 
ëit  »  quoi^ie  peût^âcrc  peu  remaiv 
^p»MéiÉ  "«Réoee  parde  qu'^es  ne  pei»* 
▼<BOt  l'être  entièrement  que  par  leur$ 
fttccès  aMsln.  Si  j'ofe  en  dire  ma  pent 
*  £le,  bi%Éë  dé  toutes  patts  chacuti 
ft^pçèéu  eèfets  é&  crainte  fe  difli» 
ÀHlle  let  e^»^ces  \  il  femble ,  vpeH 
un  <^iftmen  r«Aéchi ,  qu'il  y  ait  enfia 
Ëiea  4'^noadc»  une  sévolutto»  htiK 
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oî^c  fans  ceâ[è  aux  yeut 
ir-voyans  ,  &  foit  défef- 
cès  d'une  fédération  gé- 
c  qni  faifanc  dépendre 
nemens  de  la  politique 

fixes  de  goareratement  ^ 
t^ane  caufe  naturelle  ; 
Ue  ,  qui  puifle  forcer  ces 

les  faire  plier  de  toutei 

I  indépendantes  de  la  po^ 
marique  exigent  cepen^ 
is  ^iflèilt  dails  notre  fié^ 
e  peûr-âtrc  pieu  remar- 
»ce  parde  qu'dUes  ne  pew 
ntierement  que  par  leur$ 
lé  Sif'oreendiremapen» 
!  dô  toutes  pai?ts  chacuti 
li^etii  è»  crainte  fe  diffi» 
i|t«mces  \  il  femUe ,  a]^rès 
refléchi ,  qu'il  y  ait  enfitk 
Ice  une  révolttUo»  heuK 
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teufe  en  faveur  de  l'humanité  j  mais 
il  n'eft  pas  au(E  facile  d'en  fixer  ni  le 
tems  y  ni  les  dangers  ,  ni  tons  les 
effets  naturels  lorfque  les  dangers  fe^ 
ront  une  fois  furmonrésr 

Un  efprit  général  fondé  fur  un  in- 
térê:  purement  économique  dans  U 
paix ,  paroît  s'accréditer  dans  l'Euro-r 
pe  ,  couler  lentement  dans  lesefprits, 
&  paiTer  avec  des  gradations  infenfi- 
bles  de  ceux  qui  obéiiTent  i  ceux  qui 
gouvernent.  Peut-être  cette  forte  d'ef^ 
prit  général  setayera-t-il  bien-tôt  du 
fecours  d'un  autre  fentiment  plus  no- 
ble ,  mais  moins  agif&nt  ,qui  fe  fon- 
de fur  une  juftice  abfblue:  L'intcrêc 
qui  perfuade  les  grands  crimes  peut 
Êicilemenr  perfuader  les  vertus  nato- 
relies ,  &  déveloper  l'humanité  dan» 
les  coeurs.  De  la  manière  d'ailfeur» 
dont  eft  faite  l'eipi  ee  humaine  ,  l'ut- 
fage  la  décide  plus  <iue  la  taifon.  Ueft 
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plus  dans  la  nature  qu'une  paix  do- 
uble faffe  connoître  &  cultiver  une 
joftice  générale  ,  qu'il  ne  l'eft  qu'une 
pareille  juftice  déjà  refpeAée  parmi 
les  hommes  décide  cette  paix.  Au- 
cun efprit  commun  dirigé  au  bue 
d*une  paix  perpétuelle  ne  préfide  donc 
aux  Traités  de  l'Europe  ,  mais  il  en 
eft  un  qui  veille  à  leur  confervation. 
Nous  nous  trouvons  dans  cette  cir- 
conftance  favorable  ,  encore  nouvel- 
le ,  encore  peu  développée  ,  mais  U 
feule  où  une  paix  générale  foit  poifr 
We  fans  Loi  ,  fans  Tribunal  ,   fans 
fyftême  compliqué  ,  &  par  U  feule 
habitude  de  jauir  de  cette  pau  naè- 
me  y  dans  cette  circonftance  ,  dis-jc  , 
où  toutes  les  Nations  commencent  à 
préférer  les  commodités  ,  l'aboodan- 
ce ,  &  les  arts ,  à  la  gloire  coupable  de 
k  dominer  ou  de  s'a&rvir  mL;tuel- 
kment.  De  ce  q«e  l'antiquité ,  doat 


4H   POLIT  t^V*. 

nature  qu'une  paix  do- 
mnoître  &  cultiver  une 
de  ,  qu'il  ne  l'eft  qu'une 
ce  déjà  refpe^^  pwmi 

décide  cette  paix.  Au- 
commun  dirigé  au  but 
irpétuelle  ne  préfîde  donc 
de  l'Europe  ,  mais  il  en 
eille  à  leur  confervation. 
trouvons  dans  cette  cir> 
ivorable ,  encore  nouvel- 
peu  développée ,  mais  la 
e  paix  générale  foit  pofl*. 
i  ,  fans  Tribunal  ,   fans 
ipliqué  ,  &  par  la  ^ule 
I  jouir  de  cette  paix  mô- 
ette  circonftancc  ,  dis-jc  , 
îs  Nations  commencent  i 

commodités ,  l'aboodaa- 
ts ,  i  la  gloire  coupable  de 

ou  de  s'a&rvir  mL;tud- 

cc  q«e  l'mtiquité ,  doat 


Qptre  politique  générale  a  adopté  lett 
principes  ,  ne  nous  a  point  fouroi^l'^ 
xemple  d'une  paix  perpétuell/e  >  U  M 
faut  pas  conclure  que  notre  Ç^^  V» 
puifTe  en  laiflèr  le  bienfait ,  ou  l'ef-r 
pérance,  i  lapoftérité.  Ni^ie  coin- 
merce ,  ni  l'efiûii^.de  commerce ,  ne 
r^oit  aacienneinent ,  comme  il  r€^ 
gne  de  nos  jours  ,  dans  on  corps  po- 
litique affez  étendu  pour  téfifter  par 
fa  confédération  i -tout  autre  corpf 
politique  d«ns  l'unlveis.  Les  Puiflàorr 
ces  c6mme;rçantes  ne  faifoit nt  point 
la  guerre  par  fyftême  ,  mais  par  né* 
çeflité.   If  es  Puii&«c^  belUqueufoi 
méprifoient  le  commerce.  L'antiquicé 
ne  peur  point  iÎMvir  d'^jtemple  avec 
de  fi  grandes  di%aricéfe   il  ne  non» 
tefte  qu'à  nous  aflfurer  fi  c#«te  maor 
rite  néceflàire  dans  l'écabli/fement  d« 
tous  les  fyftêmes  politiques ,  qui  n?ei 
détexminéc  ni  par  nos  vœux  ni  p^ 
*  Ovj 
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flâ»  projets ,  fe  décèle  dans  tes  môèofS 
de  iHHre  fiécle  en  faveur  d'une  paix 
féèlie  ^  ou  ii  elle  cft  téCftvéé  Mt  fié- 
cU»  qui  faivronr  le  nôtre ,  Isorniés  atàcs 
i  ra({èinbler  ea  quelque  façon  ,  LBf 
principes  tTune  ft^rande  réydlution*  ' 
ti:  Ce  point  dematôricéinletiftoit  êfU 
«tietnment  pbinrV  (ôriquè  Étenri,  IV  ^ 
maître  de  ion  Etar  8c  du  cœur  de  fesj 
Injet» ,  armoit  la  France  pouri'ëxécu<^ 
tion  -d-'un  |»ro;et'qni  devbit  Pimnipr* 
n^fer ,  quel  qu'en-  fut  le  rucci^.     - 
:  l4  ^èmc  d'une  paèt  gèiiiétklé  ett 
ËUirépe  prècé  ^  ée  grand'  Koi  ^  eft  ,  1 
^e^d* Auteur  -Itjpt'on  le  dbiyé  ,  I« 
pcoj^  d'une  ime  très-éfevée.'  Lorfi 
ifjjf^à  fut  écrit  par  ceux  qui  rèdigéU 
«InË  Ut  MâiKHtes  de  Sulty  ;^  hjè 
iBOye^  extérieurs  ,telr  que  la.rdlpi^ 
«I  di»  Pcinefr ,  ii  on  ta  fë^i&iékBë^ 
$»  faeéUmiGmtt  de  réqonomie  ;  t» 
fffgàê  é»  ?ttiiEuic«$  àuffttm»  dé 
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i  décèle  dans  tes  mùsan 
e  en  &veur  d'une  pafaé 
sUe  cft  rëCçtvéé  aux  fié* 
mr  le  nôtre ,  Ibôtâis  aton 
NT  quelque  façon  ,  wâ 
le  fr  grande  réydliitii(^«  ^ 
e'matdiritÊn'iexiftôit  êyU 
inr;  tàîdrque  ttemi,  IV,' 
t  Enr  &  du  cœur  de  feij 
c  la  France  poari'éxicu<*' 
rjetqni  dévoie  PimnipT'* 
qu'en' fâtfcïucc^^^i 
r  d'une  paik  gén^iklè  eit 
\  ^  éé  grand'  ftca  ^  eft  ,  1 
ur  li^'on  y  d6iy«  ^  Ift 
ame  très-é(eviée.'  Lorf^ 
ir  par  ceur  qui  rédigéu. 
émoires  de  ^ttlty  '^îà 
rieurs ,  ceir  que  la»i'<^ottl 

fiftits  de  l'éqortonne  ;  fè 


•PEurope  fttigtfées^  de  ".guerres^  c<»<ti- 
•ncUes ,  9c  qui  .écôienc  venues  à  ne 
woi^dans  la'paix.que  ce  que  le  peu- 
pie  y  voit  lui  m4m« ,  ^e  repos  &  l'é- 
.pargne  du  fang  ;  lafit««tion  de  le 
•Pui^nw  prédominante  d'alors  qui 
comm&çbit  à  décliner  •»!<»  ««yen» 
«itérieurs ,  dis^ je ,  étoiiBnt  aboftdanrt 
mais  les  moyens,  etfertiiiBls  qui  dé- 
voient fubfifter  après  le  fucoès  ,&  fcr- 
vir  à  k^pwpéiuer  î  ceux  qui  en  af- 
iiiraiir  à  chaque  Etat  fa  confiftance 
.«tutelle  i  »  enchaîoint  les  Puif- 
iance»,  tenéoiéiir  les.  peuple»  phi» 
Iieureux,«es  irtoyen»  ntétoient  pas  en- 
core nés.  lUdépendoiéntde  fefprit 
deCommeree  -,  c'eft-i-diré  d'un  con». 
•merceaffe»  généndiféèn  Europe  pout 
Mt'û  fixât  ^«tteiwion  des  Gouverner 
imens  .&  qtfily  for  employé  corn- 
.me  un  des  inftruments  de  la  puiflànr- 


^m. 
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Ce  Prince  guerrier  /dan»  un  fié> 
(le  où  les  arts  de  U  p«ix  n'étoieat  pat 
«ncore  aflfez  connus  ,  eût  achevé  pac 
la  vertu  militaire ,  ce  que  Richelien 
exécuta  après  lui  par  le  génie.  Il  cûc 
iàns  doure  réufli  dès-lors  à  (ubftituer 
la  puiflance  d'influence  de  la  France  i 
(elle  de  l'Allemagne  :  projet  illuftts 
dans  fon  principe ,  mais  nulheurei»* 
femen:  borné  à  la  gloire.  S'il  cot 
tenté  le  projet  chimérique  d'égalifer 
les  Puiflances  ,  8c  d'établir  par  les 
armes  une  légiflation  dani  l'Europe , 
les  armes  y  eurent  bietKtot  déifuk 
la  légiflation  même.  Je  ne  parle  pat 
des  inconvéniens  que  les  politisée 
trouvent  dans  le  Gouvernement  d'Al- 
lemagne ,  ni  de  l'incompatibilité  dm 
ditifêrens  principes  de  (à  conftitntioQSy 
«'ils  étoient  tranfportés  dans  une  pins 
grands  étendue  de  pays  ,  &  applin 
qués  à  toute  l'Europe.  Je  (uppoîe  I» 


UM    fOLITiqUË, 

guerrier  ,  dm»  un  fi^ 
es  de  U  paix  n'^toienc  pat 
connus ,  eût  achevé  par 
icaire ,  ce  que  Richelieu 
t  lui  par  le  génie.  11  eâc 
éufli  dès-lors  à  (ubftituer 
l'influence  de  la  France  i 
lemagne  :  projet  illuft» 
ticipe ,  mais  nulheuren- 
lé  à  la  gloire.  S'il  eut 
«t  chimérique  d'égalifer 
!S  ,  8c  d'établir  par  les 
%iflation  dan^ l'Europe, 
eudent  bi»KCot  détruit 
I  même.  Je  ne  parle  pat 
liens  que  le$  politises 
is  le  Gouvernement  d'Ai- 
de l'incompatibiltté  dm 
icipes  de  (à  conftitutioct, 
tranfportés  dans  une  plus 
lue  de  pays  ,  &  applin 

l'Europe.  Je  (uppoîe  k 
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fédération  de  l'Europe  exécutée  fut 
ces  principes  au  commencement  du 
dernier  fiécle.  Lorfqu^lepttis.  l'efpnt 
de  commerce  quis'eft  formé  aprévalui 
lorfque  les  peuples  ont  eu  goûté  le 
genre  de  bonheur  qui  y  étoit  attaché, 
&  que  les  Nations  les  plus  induftrieu- 
fes  fe  font  formé  de  grandes  &  riches 
colonies ,  les  première  àe  ly c- 

dératioii  euflènt-ellesfuth? Non. fans 
dMte ,  &  moins  encore  que  celles  de 
l'Allemagne  ne  fuffiroient  ,  fi  demt 
ou  trois   de  fes  Puiflances  établif- 
foient  des  ports  nombreux  ,  avoient 
des  milliers  de  vailfeaux  &  tiroient 
de  colonies  nouvelles    des  revenus 
immenfes.  Le  Syftéme  de  la  fédéra- 
tion  générale  eût  donc  été  exécuté  & 
bien-  tôt  abandonné  -,  ou  il  eut  dé- 
truit l'efprit  de  commerce  «c  delTé- 
ché  toutes  les  foutces  de  l'abondan- 
ce  &  du  bonheur  public  en  Europe. 
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Aujourd'hui  Ton  peut  faire  <Im| 
ioix   for  c«  qui  nécpic  pas, connu 
9c    l'eft    (lev«itt   depuis   y  fur  !• 
commerce  exiftant;  des  Puil'j  ue;  ; 
furjeurs  colonies.  :  Pat;  U  le  pro^c;  fa 
développe  vifiblemeiic  &  femble  ibr- 
tir  nouvellement  des  mains  de  la  na- 
ture :  mats  les  loii,  ont  toujiottrs  été 
yiolées ,  8c  le  fyllcme  d'une  paix  per-. 
pétuelle  ne  peut  poaor  folidcment 
que  Air  des  ufages  intimes  &  indiC> 
penfabies  des  fociétés,  ôc  fur  les  moeur» 
des  hommes.  C'eft  datis  les  numr» 
qu'il  faut  chercher  en  général  la  da- 
tée des  lolx  publiques.  Ont-elles  déter» 
miné  dans  notre  fiédeun  penchant 
invincible  &  général  i  la  paix  ?  One 
elles  détruit  les  préjugés,  de  gloire  âc 
de  prépondérance  l  Ont  -  elles  enfin 
donné  au  projet  d'une  paix  univer- 
felle  cette  maturité  qui  ne  s'y  trou^ 
voit  pa&^  il  y  a  un  demi  iiéde  î  Ok, 
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kilt  l'on  peut  faire  <IM 
qui  nécpic  pas.connn 
vfliu   depuis   y  fur  Id 
xiftaiU;  des^Puil'j  ue  ^ 
uniiés.  :  PacjU  le  pro^c;  Ce 
fiblemenc,&  femble  ibr- 
nent  des  mains  de  la  na- 
«s  loix  ont  toHJioars  été 
le  ry(lcme  d'une  paix  per- 
peut  porior  folidement 
ufages  intimes  &  indiC- 
s  fociétés,  ôc  fut  les  mœur» 
t.  C'eft  dans  les  nuwutf 
lercher  en  général  la  du- 
ubliques.  Ont-elles  déter- 
notre  fiécleun  penchant 
c  général  i  la  paix  ?  Ont:. 
:  les  préjugés  de  gloire  6c 
France  î  Ont  -  elles  enfin 
wojet  d'une  paix  univer- 
maturité  qui  ne  s'y  trou^ 
y  a  un  demi  iiécle }  Oii 
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^OMAK  roLiTiqux.  ii.9 
ne  nous  y  acheminons-nous  point  en- 
core à  pas  lents ,  certains  d'arriver  , 
incertains  du  temï  où  nous  arrive- 
rons ? 

De  la  décifion  de  ce  point  délicat, 
dépend  celle  de  la  queftion  même. 
Ce  fera  l'objet  d'une  dernière  lettre  , 
.&  par  où  je  termmerai  cette  longue 
correfpondance. 
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LETTRE    XVIII 

ET     DERNIERE. 

Suite  &  fin  de  l'Examen  du  Syfiime 
£une  Paix  univerJeUe  en  Europe. 

L'E  s  I»  R 1 T  de  Commerce  eft  au^ 
jourd'hui ,  Monfieur ,  l'efprit  gè- 
nérai ,  comme  nous  lavons  obferyé  ; 
mais  cet  efprit ,  pour  établir  un  pen- 
chant naturel  à  la  paix  ,  doit  fe  bor- 
ner dans  chaque  fociété  à  y  conferver 
les  biens  naturels ,  doit  y  être  l'efprit 
de  confervatiçn.  Dans  tqutfs  ,  il  s'é- 
tend à  un  commerce  univerfel ,  il  eft 
l'efprit  d'acquifition.  Il  fembie  qu'il 
y  ait  une  certaine  ambition  des  peu- 
ples mêmes  à  fatisfaite,  avant  l'établie 
fement  d'un  projet  de  paix  que  le  gé- 
nie des  Nations  de  l'Europe  tient  com- 
me fufpendu  fous  nos  yeux.   Cettt 
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TRE    XVIII 

DERNIERE. 

de  l'Examen  du  Sypme 
X  univerJeUe  en  Europe. 

T  de  Commerce  eft  att- 
iii ,  Monfieur ,  refprit  gé- 
me  nous  lavons  obferv^  '• 
)rit ,  pour  établir  un  pen- 
el  à  la  paix  ,  doit  fe  bor- 
ique fociété  à  y  conferver 
Lturels ,  doit  y  être  l'efprit 
itiçn.  Dans  tqptfs  ,  il  s'é- 
;ommerce  univerfel ,  il  eft 
cquifition.  Il  Tembie  qu'il 
ertaine  ambition  des  peu- 
ià  fatisfaise,  avant  l'établif- 
n  projet  de  paix  que  le  gé- 
ions  de  l'Europe  tient  com- 
du  fous  nos  yeux.   Cette 


ROMAÏH  POLITIQUE,  ifx 
ambition  des  peuples  fatisfiaite ,  celle 
des  conquêtes  peut  être  facilement 
reftrainte  &  contenue  dans  les  Souve- 
rams.  Mais  quelle  que  foit  la  flexi- 
bilité de  cette  premier*  efpéce  d'am- 
bition ,  quelque  prochain  ,  qu^que 
modéré  même  que  foit  le  terme 
qu'elle  fe  propofe  ,  cet  état  de  fer- 
mentation n'eft  point  l'état  de  paix. 

Un  commerce  univerfel  dans  le 
fein  de  chaque   Nation  eft  un  êtt« 
vifiblement  chimérique."  Aucune  Na- 
tion ne  le  rcahlera  jamais  ,  mais  plu- 
fieurs  d'entre   elles   s'efForçant  fans 
çelTe  d'y  parvenir  ,  quelques  -  unes 
viennent  à  dominer  dans  le  commec 
ce  ,  les  autres  y  demeurent  aflervies  j 
&  il  en  réfulte  des  guerres  direûes  , 
ou  les  moyens  de  faire  avantageufe- 
ment  celles  de  toute  efpéce. 

L'efprit  de  commerce  univerfel ,  ou 
de  tout  le  commerce  poffible  ,eftm- 


m» 


Jufte  par  lui  même  dans  le  peuple  qui 
conçoit  le  projet  de  s'en  enrichir.  Il 
appauvrit  les  autres  peuples.  Mais  4 
fe  borner  aux  fimples  vues  politiques, 
il  établit  entre  les  Nations  trop  d'iné- 
galité. D'un  côté  il  y  a  toujours  un' 
deflèin  formé  d'armer  pour  acquérir  ' 
de  l'autre  il  y  a  toujours  un  deflèin 
formé  d'intriguer  pour  conferver.  Par 
une  confcquence  naturelle  ,  ni  l'ufa- 
ge  habituel  de  la  paix  ne  fe  plac« 
dans  les  mœurs  générales  ,  ni  là  faci- 
lité de  la  conferver  ne  fe  trouve  dans 
les  principes  économiques  de  chaque 
conftittttion. 

En  un  mot  la  paix  perpétuelle  né 
dépend  pas  d'une  fimple  loi  politique 
conventionelte  j  elfe  dépend  de  Tufage 
titite  qu'en  peuvent  r^ire  tous  les  peu- 
ples y  d'un  efprit  commun  qui  forme- 
ra leurs  moeurs  Se  en  quelque  forte 
les  manières  des  Goiiveinemens  -y  de 
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même  dans  le  peuple  qui 
rojet  de  s'en  enrichir.  Il 
s  autres  peuples.  Mais  à 
c  fimples  vues  politiques, 
tre  les  Nations  trop  d'iné- 
i  côté  il  y  a  toujours  un 
lé  d'armer  pour  acquérir  ' 
l  y  a  toujours  un  deflèia 
iguer  pour  conferver.  Par 
lence  naturelle  ,  ni  Tufa' 
de  la  paix  ne  Te  pjiacc 
Eurs  générales  ,  ni  là  faci- 
inferver  ne  fe  trouve  dans 
s  économiques  de  chaque 

tôt  la  paix  perpétuelle  né 
d'une  fimple  loi  politique 
site  'y  elfe  dépend  de  Tufage 
peuvent  f^ire  tous  les  peu- 
sfprit  commun  qui  forme" 
surs  Se  en  quelque  forte 
ïs  des  Goiiveinemens  ^  do 


RoMAiJ    fOLÏTlQUE.      JjV 
l*efprit  général  de  commerce  :  &  l'ef- 
prit  de  commerce  ne  peut  ctre  gé- 
néral ,  que  le  commerce  ne  le  de- 
vienne lui-même,  enfe  fubdivifant, 
en  fe  partageant  à  chaque  Nation  dans 
le  rapport  que  la  nature  même   a 
marqué  à  chacnnes  d'elles. 
'  Comment  la  paix  fubfiftera-t-elle 
entre  tous  les  peuples  ,  lorfque  les 
uns  auront  fans  cefle  à  redemander 
aux  autres  la  liberté  du  commerce  de 
leur  propre  territoire  ufurpée  par  une 
mduftrie  étrangère  -,  lorfque  la  paix  ne 
fera  fuivie  de  l'abondance  que  pour 
le  plus  petit  nombre  de  ces  peuples  ? 
Qu'importe  à  l'efpéce  humaine  que 
la  population  ,  les  tréfors  de  la  terre , 
les  commodités  publiques  fe  fendent 
dans  un  ou  deux  centres  en  Europe  , 
&  en  laiflfent  les  extrémités  déferres  ? 
Eft-il  intéreffant  d'appeller  ,  ou  de 
fixer  dans  on  petit  nombre  de  lieux 
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tout  l'univers  ?  De  quel  danger  plâ-* 
t&t  n'eft  pas  cet  amoncelement  de 
puiffance  propre  à  égaler  tous  les  hom- 
tMs  par  le  malheur  ,  &  à  détruKe  par 
une  révolution  funefte  dans.les  conf- 
titutions ,  le  bonheur  même  des  peu- 
ples avantagés  en  apparence  par  cette 
difttibution  inégale  des  richelFes  ?  La 
nature  ne  feit  point  d'acception  d'un 
peuple  ou  d'un  autre.  Laiflbns-lui  li- 
brement répandre  les  hommes  ,  le* 
manufaaures ,  les  vaiffeaux ,  dans  tous 
les  lieux  où  elle  a  placé  l'efpcrance 
des  moiffons ,  où  la  terre  fe  prête  au> 
fttbfiftances.  Elle  leur  accordera  avec 
des  vœux  modérés  ,&  des  forces  é. 

gales ,  la  paix  pour  dernier  bienfait. 
Ici  mes  regards  ,  Monfieur .  fe  per 
dent  dans  une  foule  de  confcquence 
fimples ,  &  qui  ne  paroiffent  fyftéma 
tiques  que  parce  que  vivant  dan 
l'Empire  des  fyftèmes  ,  nous  ptenon 


AU  POLITIQUE, 
rs  ?  De  quel  danger  plâ- 
s  cet  amoncelement  de 
)pte  i  égaler  tous  les  hom- 
nalheur,&i  détruire  paf 
ion  funefte  dans,  les  conC- 
5  bonheur  même  des  pea- 
es  en  apparence  par  cette 
'  inégale  des  richeires  ?  La 
lit  point  d'acception  d'un 
l'un  autre.  Laiffons-luili- 

ipandre  les  hommes  ,  les 
es, les  vaifleaux,  dans  tous 

ù  elle  a  placé  l'efpérance 
is,oiilaierrefe  prête  aux 
I.  Elle  leur  accordera  avec 
modérés  ,  &  des  forces  é- 
aix  pour  dernier  bienfait, 
regards  ,  Monfieur ,  fe  pér- 
ime foule  de  confcquences 
:  qui  ne  paroiflent  fyftéma- 
e  parce  que  vivant  dans 
les  fyftêmes ,  nous  prenons 


les  fyftêmes  mêmes  pour  la  fimpUcisé. 
Ici  commenceroit  un  vafte  ouvrage  i 
fi  \e  l'avois  entrepris  ,  &  fi  mon  objet 
n'étoit  pas  rempli  en  vous  montrant 
la  poffibilicé  du  projet  que  nous  exa- 
minons. 

Cette  poflibilité   éxifte  évidem-i 
ment  -y  elle  fe  trouve  dans  l'efprit  gé- 
néral de  Commerce  dont  nous  ne  pou- 
vons méconnoître  les  traces  fenfibles 
çn  Europe  ••  elle  fera  un  jour  réalifée  , 
lorfque  chaque  Nation  faifant  le  com- 
merce de  fes  produAions  par  fes  vaif- 
feaux  ,  &  égalant  relativement  fon  in- 
duftrie  à  celles  des  Nations  voifmes  , 
l'efprit    général   de  commerce  tem^ 
péré  &  modifié  ,  fe'réduira  par-tout 
i  l'efprit  de  conièrvation. 

Bien  loin  que  la  paix  générale  puiiTe 

être  une  loi  qui  affûte  à  quelques 

Nations  leurs  ufurpations  induftrieu- 

I      fes ,  cette  paix  ne  fubfiftera  de  la  na- 


tufe  que  par  un  fimple  ufage,  &pa^ 
des  convenances  générales  bien  fen- 
lies  -,  lorfque  l'inauftrie  fera  récipro- 
que -,  lorfque  fon  exercice,  devenu  li- 
bre i  tous  les  peuples ,  rendra  la  paiï 
également  néceflaire  à  tous  le«pointf 
de  l'Europe;  lorfque  ,  pour  exprimer 
tout  par  une  idée  fimple  ,  il  n'y  aura  , 
dans  un  fiécle  oi\  l'on  eft  venu  à  ré- 
duire la  politique  en  calcul ,  aucune 
utilité  œconomique  hors  de  la  paix  J 
aucun  bien  particulier  fans  le  repos 
eénéral.  Cette  générdifation  du  con>* 
merce  fera  au  furplus  due  aux  tems  , 
aux  circonftances  ,  aux  efforts  du  mi- 
niftere  intérieur  ^des  divers  Etats ,  i 
quelque  coup  hardi  frappé  en  Europe , 
&  à  des  guerres  malheureufes  qui  dif- 
(î)aderont  les  Puiflànces  ambiiieufes 
de  nombre  de  préjugés  politiques. 
■^^'Le  préjugé ,  q;ue  la  conccffion  fon- 
cée du  commerce  dans  le  territoire  , 

ou 


dit  rOLlTlQUE. 
un  fimple  ufage ,  &  P^ 
nces  générales  bien  fen- 
B  rincluftrie  fera  récipto- 
î  fon  exercice,  devenu  li- 
ts peuples ,  rendra  la  pait 
éceflaire  i  tous  le«  points 

lorfque ,  pour  exprimer 
I  idée  fimple  ,  il  n'y  aura , 
le  oi\  l'on  eft  venu  à  ré- 
itique  en  calcul ,  aucune 
lomique  hors  de  la  paix  , 

particulier  fans  le  repos 
:te  générdifation  du  con>> 
lu  furplus  due  aux  tems  , 
:ances  ,  aux  efforts  du  mi- 
rieur  ^des  divers  Etats ,  i 
ip  hardi  frappé  en  Europe , 
rres  malheureufes  qui  dïù 
es  PuifTances  ambitieufes 
de  ptéjugés  politiques, 
gé ,  q;ue  la  conceffion  foo* 
ttnetce  dans  le  territoire  , 

ou 
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ou  dans  les  poirefllons  éloignées  d'une 
autre  Nation  Européanne  puille  for- 
mer un  droit  réel  6c  durable  ^  celui  » 
qae  l'interlope  ,  cette  honte  des  Na- 
tions policées  ;  foit  un  exercice  légi- 
time de  la  liberté  des  Puiilances  com- 
merçantes ,  &  qu'en  général  les  droits 
dtf  lindullriti  puiiiènt  Ce  mefurer  par 
les  befoins.  qu  une  Nation  fe  forme 
fans  ccITq  pat  fes  entreprifes  hazar- 
dcHibs  ',  ces  préjugés  dont  s'arment4es 
opprefleurs  des  mers ,  nefoutiendronc 
peut-être  pas  long-tems  l'examen  in- 
térelfé  de  l'Europe. 

Peut-être  notre  génération  même 
verra  difparoître  le  préjugé  encore 
plus  fingulier  qui  conftirue  dans  nos 
idées  une  PuitTance  maritime  :  ce  pré- 
jugé ,  qui ,  trompant' p»ar  les  yeux  les 
peuples  même  incéreflfês  d  le  détruire , 
femble  déftgner  à  une  terre  environ- 
née des  eaux  de  la  mer  ,  à  un  lue  » 

P 
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un  droit  plus  marqué  de  faire  mon- 
ter fes  peuples  fur  des  vaifleaux ,  6C 
d'étendre  arbitrairement  fon  commet 
ce  :  comme  fi  au  premier  coup  d'œil 
trois  cens  lieues  de  côtes  environnées 
circulairement  des  eaux ,  avoient  plus 
de  ports  ,  plus  de  rivages ,  plus  d'ufa- 
ces  maritimes,  que  trois  cens  heues 
de  côtes  quife  prolongent  le  longdi 
vafte  continent  de  l'Europe  -,  &  qu< 
par  la  loi  même  de  la  nature .  le  Cm 
înerce    ne   fut   pas  redudible    au 
.moyens  réels  de  le  faire  &  de  le  pei 
pétuer  fans  l'injure  des  autres  Ns 


tîons. 


Peut-être  verrons-nous  fe  diflîp 
ce  pt^gé  vivant  ôc  palpable  ,  cet 
foub  d«  viMeattx  deftinés  à  la  guei 
pendattt  la  paix,  qui  du  fein  d'u 
Nation  ifolée  des  autres ,  menace  te 
lesContinens  &  toutes  les  Mers 
inonde  connu  j  ces  vaiffeaux  dond 


tAS  rOLITlQVn 
is  marqué  de  faire  mon- 
ples  fur  des  vaifleaux ,  6C 
[bitrairement  fon  commer- 
fi  au  premier  coup  d'œil 
ieues  de  côtes  envirormées 
lent  des  eaux ,  avoient  plus 
plus  de  rivages ,  plus  d'ufa- 
ties ,  que  trois  cens  lieuei 
luife  prolongent  le  long  du 
inent  de  l'Europe  -,  &  que 
Tïème  de  la  nature ,  le  C»m- 
;  .fut   pas  reduâible    aux 
éels  de  le  faire  &  de  le  per- 
m  l'injure  des  autres  Na* 

itre  verron^nous  fe  diflîpet 
gé  vivant  ôc  palpable  ,  cette 
y0k»va.  deftinés  à  la  guerre 
la  paix,  qui  du  fein  d'une 
folée  d«8  autres ,  menace  tous  1 
inens  &  toutes  les  Mers  du  | 
:onnu  j  ce«  vailïêauK  dont  l'tt* 
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fage  pendant  la  guerre ,  fc  borne  à  un 
vain  appareil ,  ou  à  des  fuccès  peu  déci» 
Hfs ,  toujours  inférieurs  aux  dépenfes 
immenfes  qu'ils  entraînent^  dont  enfin 
dans  des  tems  douteux  ,  une  pirate* 
rie  fubite  fur  les  mers  n'a  montré  1« 
crime  &  le  danger  ,  que  pour  laiflèr 
voir  dans  la  lente  réfiftance  que  leur 
a  oppofé  une  Nation  puilTante ,  alors 
défarmée,  &  dans  les  aftVonts  dont  elle 
les  a  flétris  j  leur  inutilité  pour  un 
fyftême  réel  de  domination. 

Peut-ètTQ  vivrons-nous  aflèz  ,  pour 
applaudir  au  changement  de  l'efprit 
de  l'Europe ,  fur  le  préjugé  de  cette  li- 
berté politique,  H  bonne  dans  les  pe- 
tits Etats  ,  &  n  infoutenable  dans  les 
grands  }  pour  voir  toutes  les  vues 
tournées  vers  l'augmentation  univei- 
felle  d'une  liberté  plus  naturelle  ,  de 
la  liberté  civile  des  Citoyens  ,  dans 
joutes  les  confticucions  \  6c  l'Europe 


■rpS^' 


♦fli" 


34P  Roman  pozÏTK^ut. 
conjurée  contre  les  Républiques  qui 
affedent  la  Monarchie  de  tous  les 
peuples  ,  leur  denunder  le  facrifice 
de  ces  vams  fentimens  ,  amener  tou- 
tes les  conftitutions  des  grands  Etats 
à  une  mcme  forme  ,  &  par  la  def- 
truftion  de  la  liberté  politique  de 
quelques-uns  de  fes  peuples ,  affurér  U 
Jiberté  générale  de  tous.  . 

i  11  y  aura  alors  feulement  ,  un  ef- 
prit. général  propre«à  la  paix.  Vous 
me  demanderez  peut-être  s'il  eft  dans 
les  reffources  de  la  politique  quelque 
moyen  mécanique  de  déterminer  cet 
cfprit  général ,  ou  de  le  fuppléer. 

Le  tems  feul  peut  »  Monfieur  ,  l« 
perfeAionner.  On  verra  concourir  s 
le  former  fucceffivement,  rexpériena 
journaliete  des  peuples  .  la  curiofiti 
&  rémuUtion  réciproque  des  Miiul 
très  plus  éclairés ,  plus  citoyens ,  plu 
populaires  que  dansaucun  autre  tems 
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AN  POLÏTiqUt. 
tre  les  Républiques  qui 
Monarchie  de  tous  les 
ur  demander  le  facrifice 
;  fentimens  ,  amener  toû- 
Ltutions  des  grands  Etats 
e  forme  ,  &  par  la  déf- 
ia liberté  politique  de 
is  de  fes  peuples ,  alfurér  la 
raie  de  tous. 

,  alors  feulement  ,  un  ef- 
1  propre«à  la  paix.  Vous 
erez  peut-être  s'il  eft  dans 
es  de  la  poUticpie  quelque 
canique  de  déterminer  cet 
rai ,  ou  de  lé  fuppléer. 
feul  peut ,  Monfieur  ,  le 
ler.  On  verra  concourir  à 
uccefllvement,  l'expérience 
î  des  peuples  ,  la  curiofité 
ition  réciproque  des  Minif- 
clairés,  plus  citoyens,  plus 

s  que  dsujsaucun  auite  tems  j 


&  les  ouvrages  des  Ecrivains  politi- 
ques ,  lorfque  fe  propofant  moins 
l'imitation  des  Gouvernemens  voifins, 
auxquels  le  notre  fert  réciproque- 
ment de  modèle  ,  ils  oferont  avoir 
des  principes  qui  leur  foient  propres. 

Un  moyen  politique  de  fuppléer 
plus  ou  moins  padageremcnt  à  cet 
efprit  général  &  d'en  hâter  le  pro- 
grès ,  eft  le  fyftcme  d'un  Equilibre 
Maritime. 

L'objet  de  l'Equilibre  de  l'Europe 
étant  de  balancer  ,  ou  d'égaler  en 
forces  par  des  moyens  de  compenfa- 
tion  toutes  les  Puidances  politiques  , 
l'Equilibre  des  forces  aâives  de  ces 
Puiflances  fur  les  mers  par^Hnpàk  av  ir 
du  dès  l'origine  fuivre  n,  •  ih-ni^çt 
de  l'équilibre  gé  i\  ^i  .  '(oe  fi- 
flexion  (1  plaufible  *cyf  HJÛjalH'i 'i»!> 
mentie  par  l'événeavent.   C^r  tquiU- 

bre  a  été  ouvertensat  ôc  générale** 
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ment  négligé  ,  foit  que  l'objet  des  ar^^ 
memens  parût  au-deflous  de  la  dé- 
penfe  immenfe  qu'ils  entraînent  j  foit 
que  les  Puiffances  belUqueufesn'ayent 
pas  artez  eftimc  cette  forte  de  puif- 
fance  qui  réfolte  d'un  conamerce  ar- 
mé i  foit  que  les  politiques  de  tou» 
les  tems  l'ayent  jugée  ce  qu'elle  eft 
•n  effet,  propre  à  confetver  l'Env 
pite  de  la  terre ,  &  non  i  le  procu- 
rer :  fens  dans  lequel  la  maxime  du 
Cardinal  de  Richelieu  peut  être  en- 
tendue -,  le  feul  du  moins  dans  le- 
quel l'expérience  de  tpus  les  tems  et 
ait  juftific  la  vérité.  , 

Si  l'on  parcourt  les  différenteSii 
.poqûes  d»  îhîftoii»   pôHtique    de 
Empires  .avec  un  deflèm  formé  d'ei 
tOwpMef  les  fyftèmes ,  $  Ton  étudi 
'      fono^t  les  événemens  du  dernier  Cu 
cl«  ,  Von  s'affurera  que   toutes  h 
PuilTances  de  l'Europe  avoicnt  b« 


ï ,  foit  que  l'objet  des  ar- 
it  au  -  delïous  de  la  dé- 
nfe  qu'ils  entraînent  j  foit 
'ances  belliqueufesn'ayent 
imc  cette  forte  de  puif- 
:éfolte  d'un  commerce  at- 
le  les  politiques  de  tou» 
lyent  jugée  ce  qu'elle  eft 
propre  i  confetver  l'Env 
terre ,  de  non  à  le  procu- 
lans  lequel  la  maxime  du 
le  Rickelieu  peut  être  en- 
e  feul  du  moins  dans  le- 
xience  de  tpus  les  tems  ett 

la  vérité* 

parcourt  les  différentes  é^ 
i  l'hsftoii»  politique  dés 
avec  un  delTem  formé  d'en 
les  fyftèmes ,  $  l'on  étudie 
s  évéïwmens  du  dernier  Cié- 
V  s'aflurera  que  toutes  les 
s  de  l'Europe  avoient  bien 
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jugé.  Les  PuilTances  ambitieufes  en 
portant  tout  leur  effort  fur  le  con- 
tinent ,  acqueroient  des  provinces otf 
des  barrières  Utiles  ,  &  alloient  att 
plus  difficile  ,  sûres  de  s'aflûrer  en- 
fuite  facilement  les  mers  parle  moyen 
même  de  ces  forces  acquifes.  Les  pe- 
tites Puiffances   fe    foutenoient  pat 
l'art  de  la  guerre  &  la  fiiuation  de 
leur  territoire  -,  avantages    qu'elles 
n'euffent  pu  tranfporter  fur  les  mers 
où  les  médiocres  Etats  ne  peuvent 
jamais  former  une  Puiffance.    On 
avoir  même  un  exemple  illuftre.  Ce 
grand  Roi ,  ce  Roi  d'immortelle  mé- 
moire ,  qui  a  fait  les  plus  grandes 
chofes  dans  fon  fiécle ,  &  qui  a  fait 
fon  fiécle,  Louis  XIV.  exécuta  beau- 
coup avec  de  grandes  &  de  petites 
armées  ,  exécuta  peu  avec  une  mari- 
ne nombreufe. 

Autres  teras  ,  autres  foins.  Cette 
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efpéce  d'effort  de  toutes  les  Puilîàn- 
çes  au-dehors  du  continent ,  rendue 
nécenàire  à  toutes  les  Nations  par 
l'ambition  d'une  feule  ,  trouvera  une. 
grande  facilite  à  s'exécuter.  C'eft  en- 
core précifément  le  point  où  éclate 
finguliçrement  la  profondeur  de  la 
politique  générale,  qu'on  avoit  adop-^ 
tée.   Que  de   foins  ,  que  de  maté- 
riaux ,  pour  fonder  fans  cefle  un  é- 
quilibre  vafte  &  toujours  chancelant 
en  Europe  !  que  d'intérêts  à  créer , 
pour  en  foutenir  d'autres' déjà  exif- 
tans  !  les  fecours ,  les  armées  combi- 
nées ,  les  reflôurces  préparées  de  loin 
dans  l'impénétrabilité  du  cabinet ,  les 
grands  coupr,  ou  les  expédiens  lents 
de  la  politique ,  les  négociations  ,  les 
intrigues ,  tout  s'a.0emble ,  tout  s'ac- 
cumule pour  fprmer  dans  toute  l'Eu- 
rope une  aâion  immenfe  ,  peut-être 
au-deflus  des^  intérêts  qu'on  y  a  pour 
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rt  de  toutes  les  Puiiîàn- 
:s  du  continent ,  rendue 

toutes  les  Nations  pâc 
une  feule  ,  trouvera  une. 
té  à  s'exécuter.  C'eft  en- 
nent  le  point  où  éclate 
nt  la  profondeur  de  la 
nétale,  qu'on  avoit  adop- 
e  foins  ,  que  de  maté- 

fonder  fans  cefle  un  é- 
be  &  toujours  chancelant 

que  d'intérêts  à  créer , 
itenir  d'autres' déjà  exif- 
cours  y  les  armées  combi' 
lôurces  préparées  de  loin 
létrabilité  du  cabinet ,  les 
}9y  ou  les  expédiens  lents 
[ue ,  les  négociations  ,  les 
out  s'afTemble ,  tout  s'ac- 
ir  fprmer  dans  toute  l'Eu- 
Hon  immenfe  ,  peut-être 
es  intérêts  qu'on  y  a  pour 
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objets  ,  mais  du  moins  égale  à  tou- 
tes les  idées  qu'on  peur  concevoir  de 
la  grandeur  de  l'efprit  humain. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  de  l'équi- 
libre fubordonné  des  forces  mariti- 
mes. Le  grand  ouvrage  eft  de  iê  médi- 
ter. A  peine  dans  tous  les  tems  a^t- 
on  fongé  à  reffedtupr ,  à  peine  y  a-t- 
on penlé ,  qu'il  s'eft  trouvé  exécuté. 

Rome  niaîtrelfe  de  la  moitié  de 
l'Italie  a  l'époque  de  la  première 
guerre  Punique  ,  Rome  fimple  Puif- 
fance  helliqueufe  ,  réduite  à  profiter 
d'un  naufrage ,'  &  i  imiter  dés  vàif- 
feaux  de  guerre  fur  le  modèle  d'un 
débris  qu'elle  trouve  au  rivage, for- 
me fa  Marine  par  nécelfité ,  Se  s'affu- 
iettit  les  dominateurs  de  la  mer ,  à  la 
(econde  catnpagïiè»' 

.  Mais  les  exennples  anciens  n'ont 
pas  la  force  des  exemples  fiibfiftanfc 
Dans  cette  circonftance  nouvelle  où 


1 


.ifeiiiniMiâaii 


àiâ 


•*'  ^ 


J4(Ç      ROMAU  fOLJtlQVÊ. 
une  Nation  puiflfante  abandonne  tottf 
à  coup  les  loix  des  Nations  ,  &  coa- 
vrant  la  met  de  fes  flottes  ,  exerce 
une  piraterie  fubite  fur  nos  vaiffeaii* 
défarmés  j  n'avons-nous  pas  vii  en  dii 
mois  d'un  filence  redoutable  &  d'o^ 
pérations  pleines  de  terreur  ,  les  co- 
lonies ,  les  places  de  guerre  ,  le  conw 
merce ,  &  pour  ainfi  dire ,  le  Gouver* 
nementde  cette  PuifTance  injufte,  s'é- 
crouler de  toutes  parts  ,  malgré  le 
frêle  appui  de  fes  vailTeaux  de  guer- 
re? 

La  domination  de  là  mer  eftdom 

non-feulement  la  plus  injufte  de  tou 
tes ,  la  feule  que  les  loix  publique! 
de  l'Europe  ne  peuvent  jamais  con- 
fecrer  ^  mais  elle  eft  la  plus  inutiU 
&  la  plus  dangereufe  à  la  Puiflàno 
qui  l'afFeâ».  U  n'eft  point  de  tems  ei 
Europe  ,  oà  toutes  les  fubdivifîon 
desvaiiTeaux  de  guerre  des  moindre 
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miflante  abandonne  tottf 
•ix  des  Nations  ,  &  coa- 
:  de  fes  flottes  ,  exerce 
i  fubite  fur  nos  vaiffeau* 
'avons-nous  pas  vu  en  di« 
llence  redoutable  &  d'o- 
sines  de  terreur  ,  les  ca- 
places  de  guerre  ,  lecom- 
ourainfi  dire,  le  Couver- 

:ette  PuifTance  injufte,  sé- 
toutes  parts  ,  malgré  le 
de  fes  vaifTeaux  de  guer- 

inatîonde  là'  mer  eftdonc 
lent  la  plus  injufte  de  tou* 
lie  que  les  loix  publiques 
e  ne  peuvent  jamais  con- 
ais  elle  eft  la  plus  inutile 
dangereufe  à  la  Puiflàncd 
ce.  Il  n'eft  point  de  tems  en 
où  toutes  les  fubdivifion» 
ux  de  guerre  des  moindrei 
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Puiffànces  maritimes  réduites  à  un 
total.  &  convoquées  fubitement  ,  ne 
puilTent  tenir  en  échec  la  PuilTance 
maritime  la  plu&  prépondérante  donB 
on  puiffe  fe  former  l'idée  par  exagé- 
ration. 

L'équilibre  des   mers  eft   confé- 
quemment  facile  ,  Se  comme  exécu- 
té perpétuellement  par  la  néceffité  , 
Se  fans  convention  entre  toutes  le» 
Puiffances  juftes  de  l'Europe.  Si  une 
Nation  puilTante  vouloir  elle-même 
s'en  former  un  particulier'  avec  une 
autre  Nation  qui  tend  i  la  prépondé- 
rance ,  un  moindre  nombre  de  vaiC- 
feaux  de  guerre  aidés  de  l'avantage 
de  la  fituation  ,  lui  fuffira  toujours 
pour  en  contenir  un  plus  grand  nom* 
bre  de  la  Nation  concurrente  ;  &  cet 
équilibre  fera  même  momentané,  & 
relatif.  La  facilité  d'armer  &  de  dé- 
firmer  les  vaiflèaux  ,  &  d'appliquet 
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)48     ROMAU  politique: 
tux  arméniens  les  fubfides ,  ou  de  le* 
en  retirer ,  permettra  d'avoir  fuccef- 
fwement  une  force  ofFenfive  fur  les 
mers  ,  ou  de  l'en  ffiire  difparoître  \ 
d'en  avoir  une  relative  à  celle  de  la 
Pui(Iànce  qui  veut  s'aflervir  le  com- 
merce ,  de  diminuer  cette  force  ,  de 
la  tempérer ,  de  l'anéantir  même  tout- 
à -fait  ,  A  la  PuifTance  concurrente 
iafTée  de  fe  voir  réduite  à  un  vain  Si 
ruineux  appareil  de  vaifleaux  de  guer- 
re ,  abandonne  le  fyftcme  des  guerres 
maritimes  ,  ou  le  fyfteme  encore  plus 
abfurde  d'armer  pendant  la  paix.  L'I^^ 
quilibre  Maritime  eft  rédudible  au 
feul  ufage  libre  du  Commerce  :  il  fe 
inaintiendroic  également  ,9U  en  ar- 
mant de  part  &  d'autre  avec  des  efforts 
relatifs ,  ou  en  ceffant  de  part  &  d'aU' 
tre  d'armer  ^  car  évidemment  le  com* 
merce  n'a.,  point  befoin  de,  vocce  ex- 
l^iéiice  pmu;^.  développer  fo9  adlion 
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tîs  les  fubfides ,  ou  de  le§ 
jerinettra  d'avoir  fuccef- 
e  force  ofFenfive  fur  les 
le  l'en  ffiire  difparoitre  ) 
uie  relative  à  celle  de  la 
n  veut  s'aflervir  le  corn- 
diminuer  cette  force  ,  de 
,  de  l'anéantir  même  tout* 
la  PuitTance  concurrente 
voir  réduite  à  un  vain  St 
areil  de  vaifleauxde  guer- 
me  le  fyftcme  àos  guerres 
ou  le  fyftème  encore  plus 
-mer  pendant  la  paix.  L'E- 
aritime  eft  réduâible  au 
ibre  du  Commerce  :  il  fe 
>it  également  ,QU  en  ar- 
t  &  d'autre  avec  des  efforts 
en  ceffant  de  part  &  d'aU' 
•,  car  évidemment  le  com» 
point  befoin  de,  force  ex- 
lit'^i^évelopper  fo9  adioa 
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qui  eft  entièrement  pacifique. .    \. 

Le  principe  de  l'éqvLtUbrc  mariti-> 
me  pris  dans  fa  généralité ,  n'eftpoinc 
par  une  dernière,  conféquen'ce  un  en- 
chaînement ,  ou  une  compenfarion  de 
forces  de  proche  en  proche ,  en  Euro- 
pe i  &  il  diffère  par  -  li  elTentielle- 
ment  de  l'équilibre  général  des  Puif- 
fances.  Il  ne  réfîde  pas  plus  dans  de 
fortes  marines  &;  dans  des  marines 
toujours  en  aftion  ,  que  l'équilibre 
général  ne  réfîde  dans  de  fortes  ar- 
mées ,  &  dans  des  armées  toujours 
afièmblées.  Il  fe  fonde  fur  des  for- 
ces proportionnées  dans  le  tems  de 
l'aâion  entre  deux  PuilTànces  qui  fe 
menacent  y  fur  des  forces  qu'on  pour* 
roit  même  anéantir  fans  danger  par 
une  convention  réciproque. 
,■  Efpérons  donc  la  Pau  univerfelle, 
Monficur ,  comme  une  fuite  naturel- 
iç  de  l'efpric  général  qui  fe  répand  en 
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9)0     KOMAV   TOllTiqVt. 
Europe  &  qui  s'y  perfeaionnera.  L'o- 
pinion de  fon  imponibilitc  abfolue  y 
feroit  peut-être  un   empêchement 
réel  -,  l'efpérance  y  doit  être  un  ache- 
minement. Elle  élevé  l'efprit  humain, 
l'excite  -,  fouvent  l'on  a  dû  aux  eftets  * 
de  l'efpérance  les  chofes  mêmes  qu'oa 
avoit  efpérées.  Dans  un  grand  fiécle,  \ 
6c  fous  un  grand  Roi ,  faifons  reten-' 
tir  le  VŒU  de  la  paix  dans  le  fein 
d'une  Nation  gcnéreufe  ,  qui  par  l'ef- 
fet d'un  Gouvernement  équitable  & 
modéré ,  jouit  de  ce  point  de  félicité , 
où  ne  pouvant'  craindre  aucun  peu^ 
pie  ambitieux  ,  elle  peut  être  chère 
à  tous  les  peuples  juftes.  Ceft  de  1* 
force  des  armes  du  Prince  qui  la  gou- 
verne &  la  fait  vaincre  ,  qu'elle  at- 
tend  un  jufte  équilibre  de  fa  puiffân- 
ce  maritime  avec  celle  d'une  Nation 
avide&ambitieufe  :  l'Europe  pourra 
devoir  ila  force  de  feç  confeilsl'af- 


4V   TOLlTiqVM, 
i  s'y  perfedkionnera.  L'o-    , 
n  impoflibilité  abfolue  y 
.  Être  un   empêchement 
ance  y  doit  être  un  ache- 
,Ue élevé  l'efprit  humain, 
ivent  l'on  a  dû  aux  eftéw 
e  les  chofes  mêmes  qu'on 
îs.  Dans  un  grand  fiécle, 
rand  Roi ,  faifons  reten- 
de la  paix  dans   le  fein 
1  généreufe  ,  qui  par  l'ef- 
uvernemcnt  équitable  & 
lit  de  ce  point  de  félicité , 
rant' craindre  aucun  pea- 
ux ,  elle  peut  être  chère 
>euples  juftes.  C'eft  de  la 
mes  du  Prince  qui  la  gou- 
fait  vaincre  ,  qu'elle  at 
le  équilibre  de  fa  puiffan- 
e  avec  celle  d'une  Nation 
ibitieufe  :  l'Europe  pourra 
i  force  de  f«ç  confeils  l'af- 
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franchifTement  même  des  mers  ,  la  ' 
liberté  durable  du  commerce  ,  &  les 
)oix  publiques  qui  fonderont  un  droit 
plus  paifible  dans  l'univers.  Efpérons 
enfin  ^  un  tel  efpoir  honore  notre  hu.. 
manité  ,  s'il  accufe  nos  lumières.  Ef- 
pérons tout ,  dis-je  ,  d'un  Prince  paci- 
fique ,  d'une  Nation  magnanime ,  de 
l'Europe  entière.  L'induftrie  a  déjà 

perfectionné  dans  fon  fein  la  défenfe , 
la  négociation ,  tous  les  arts  néceflai» 
tes  à  fa  confervation  e&téri'eure.La  for» 
ce  y  eft  générale  ,  &  ne  peut  être  ni 
vaincue ,  ni  corrompue  au  dehors.  Il 
lui  refte  â  s'interdire  l'ufage  de  fes 
propres  forces  contre  elle-même.  La 
iltuation  acqulfe  eft  une  tendance  i 
l'équilibre  parfait ,  ou  à  une  paix  gé- 
nérale. La  fituation  a  y  acquérir  efb 
cçtte  Paix  générale  même.  Il  femble 
qu'on  en  peut  du  moins  annoncer  le 
bonheur  à  nos  defcendans.  Tant  do 
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lumicrei-raiTemblées ,  tant  de  connoil 
iances  des  intérêts  réciproques  &  de 
intérêts  économiques  ,  tant  dt  corn 
merce  &  de  comnuinications  habi 
tuellcs  ,  tant  d'humanité  ,  tant  d 
chofes ,  di»-je  ,  qui  ne  peuvent  nuit 
&  ne  font.faiites  que  pour  fervir  I 
genre  humain  ,  retlemblent  aux  m! 
tériaux  du  plus  bel  ouvrage  de  la  nî 
rure ,  du  ^lus  beau  monument  de  I 
grandeur  des  hommes ,  puifqu'il  r 
furvivra  pns  aux  Nations  qui  l'élevi 
sont ,  &  qu'il  les  égalera  en  durée 
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oifemblées ,  tant  de  connoi^ 
intérêts  réciproques  Se  det 
oiiomiques ,  tant  de  com-* 
de  comntunications  habi» 
iant  d'humanité  ,  tant  d« 
»-'je  ,  qui  ne  peuvent  nuire 
:•  fiâtes  que  pour  fervir  le 
nain  ,  reflemblent  aux  ma» 
I  plus  bel  ouvrage  de  la  na- 
^lus  beau  monument  de  la 
des  hommes ,  puifqu'il  ne 
as  aux  Nations  qui  l'élevé- 
iju'tl  les  égalera  en  durée* 
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